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« II ne faut accordel' La pre{erence Ii at~cun 
genre d'aUaque et agir selon les cil'cons­
tances .... 

« Vel's La fin de lajow'nee seuLement, quand 
je ,m'aperyois qlle l'ennemi fatigue a mis en 
jeu la plus grande partie de ses moyens, je 
ramasse ce que j'ai pu conSM'ver en 1'eserve 
pour lancer SUi' le champ de bataille une fm'te 
masse d'infantB1'ie, de cavalel'ie, d'artilte1'ie; 
l'ennemi ne l'ayant pas prevu, je fais un 
evenement et, par ce moyen, j'ai presqu.e 
toujoUJ's obtentt la victoire.» 

(Leth'e de Napoleon au Marechal 
Gouvion-Saint-Cyr citee par Foch 
dans son cours a I'Ecole de Guerre.) 

« La Victoi1'e va toujours Ii ceux qui La 
met'itent pat' la pLu.s gmnde force de volonte 
et d'intelligence.» 

(Foeh, cours de l'Ecole de Guerre.) 

« La Victoire est un plan incline - a con­
dition de ne pas arrete)' le mouvement, le 
mobile va en augmentant de vitesse.» 

(Entrelien de Foch, en septemhre 
1918, avec M. Babin, de I'lll'llstration,) 
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CIIAPITRE 1 

QUELQUES VISIONS DE FOCH 

C'etait Ie 30 aout H"I14, quelques jours avant 1a 
bataille de la Marne, it Attigny, petit bourg sur 
l'Aisne, non loin de Rethel. 

Notre division, la, celebre division du Maroc 
qui des les premiers joms de la guerre se couvrit 
d'nne gloire immortelle, operait sa retraite de 1a 
frontiere beIge, an nord-est de CharlevilIe, dans 
la direotion de Reims et d'Epernay, COlivrant sur 
soil flanc gauche la marche de la IVe armee. 

Singuliere retraite au cours de laquelle chacun 
de nous, dt/- grand chef jusqu'au plus humble des 
soldats, tout en cedant jour par jour du terrain, 
tout en abandonnant it la sauvagerie -de l'enn~mi 

. de fertiles campagnes, des villages prosperes et 
des cites florissantes, pas un seuI instant ne 
desespera de la victoire. 

C'est que, par moment, notre division s'arre­
tait, faisait tete, fon~ait hardiment sur Ie Boche 
et, bien qu'ayant it faire it des forces toujours 
superieures, quelquefois doubles ou triples, Ie 
bousculait et demeurait ma'1tresse du champ de 
bataille. 
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On reculait et Ie moral etait aussi haut, la 
connance aussi grande que si ron avait avance~ 
Exemple peut-etre sans precedent dans l'histoire 
d'une armee de plus d'un million d'hommes qui, 
sur des centaines de kilometres, cedait a 1a 
poussee de l'envahisseur, mais en demeurant 
p1einement convaincue qu' eUe ne pouvait pas etre 
battue! 

Avec un de mes camarades de l'Etat-Major, 
j'etais a11e, ce maLin-la, porter des ordres a 
Attigny quand, devant la petite eglise, nous 
vlmes un general qui, rail' pensif, Ie regard tendu, 
la demarche saccadee, arpentait la place, les 
mains derriere son dos. C'etait Focll. Un poilu, 
dans une colonne qui passait, quand il apergut Ie 
general, di t a son voisin: «V'la Ie patron 1 II ne 
doit pas etre commode tous les jours! » 

Je voyais Foch pour la premiere fois au cours 
de ceLLe guerre et 'jamais je n'oublierai cette 
vision. 

Tout auto~.lr du chef preoccupe, songeur, la 
retraite battait son plein. Elle emplissait de son 
fracas, du passage incessant des fantassins, du 
rouleme~t prolonge des convois et des canons, la 
route, les rues, la place du village. 

Par moment, Ie general jetait un regard rapide 
sur les ~oldats qui dMilaient devant lui. Une fois 
ou deux i1 interpella des officiers pour leur poser 
quelque breve question. Puis, les mains derriere 
Ie dos, il reprenait sa promenade. 

QUELQUES ViSIONS DE FOCH. 

Je rencontrai Andre Tardieu, mon vieux cama­
rade, lieutenant a l'Etat-Major de Foch, qui, en 
quelques minutes, me mit au courant de la 
situation. Foch, appele de Lorraine, OU il com­
mandait Ie 20e corps, avait pris, Ie jour prece­
dent, Ie commandement d'une nouvelle a:-rmee, 
1a IXe, que Ie generalissime lui constituait entre 
1a IVe et la Ve. La creation de cette armee, en un 
point d'une importance capita1e, au centre meme 
de notre front, Ie choix de Foch pour la diriger, 
1a formalion de l'armee Maunoury, a l'aile gauche, 
en liaison avec Ie camp retranche de Paris, ce 
sont les germes d'ou la victoire de 1a Marne 
devait sortir. 

Voila les decisiollS et les choix qui preparerent 
noire triomphe. L'eternel honneur de Joffre sera 
d'avoir pris ces decisions et fait ces choix quand 
ilIe fallait, comme ille fallaiL! 

J'ai vu de pres, j'ai smVl JOur par jour, heure 
par heme quelques-unes des grandes batailles de 
l'histoire, celle de Liao-Yang pendant la guerre 
russo-japonaise, 1a bataille de la Marne et celle de 
l'Yser, durant 1a guerre actuelle. 

Quand je reconstitue par la pensee."e deroule­
ment des faits ,qui aboutissent a ce que les mili­
taires appellent la decision, j'y decouvre des points 
de bifurcation ires marques OU les evenements, 
au lieu de s' ecouler dans teIle direction, auraien.t 
pu, si tel obstacle ne s\~tait p.as presente, si tene 
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pression ne s'etait pas produite, prendre une 
direction differente, sinon opposee. 

Ces points de bifurcation, c'est ce qu'on peut 
appeler les moments de la bataille. 

Le troisieme jour de la bataille de la Marne; Ie 
8 septembre au soir, l'armee Foch parait dans 
une situation critique, presque desesperee : son 
centre et son aile droite ont eLe violemment 
culbutes. Cette armee, dont Ie front se presente 
main tenant en equerre, ne trent que par sa gauche, 
la 42e division et la division du Maroc solidement, 
obstinement agrippees aux derniers rebords de 

-la falaise champenoise. Que ces divisions, qui 
viennent de fournir des efforts surhumains,de 
subir les pertes les plus lourdes, soient rejetees 
dans Ia plaine, et toutle centre des armees 
frangaises est enfonce. 

Fort heureusement, il y a la un homme, un 
chef, un grand chef: Foch. II a discerne, d'un 
coup d'ooil genial, que les Allemands, eux aussi, 
sont a bout de souffle. Un sursaut d'energie de 
notre part peut et doit decider du succes. n 
suffira d'un dernier coup pour assurer la victoire, 
et ce coup il est resolu it Ie porter. 

A un de ses gene raux de corps d'armee qui 
vient lui dire: « Mes troupes sont tres faliguees », 

il fait cette reponse spartiate : 
« Les Allemands Ie sont davantage. Attaquez' » 

A, l'instant Ie plus critique,il congoit cette 
admirable manoouvre qui fut la cause de Ia 

QUELQUES VISIONS DE FOGEl. 

. t . e' Profitant de la situation en forme de 
VIC Olr . 
coin que lui presentait l'armee alle:nande, il prend 

d· .. n de gauche la 42e la fait brusquement sa 1V1S1O " 
passer par un mouvement de l'oca~e sur sa .droite 
e1: la jette dans Ie flanc de l'assalllant qUI, ,sur­
pris, desempare par cette aUaque a laquelle II ne 

s'attendait point, lache pied. 
L'heure on Foch congoit et execute ceLie ma-

nreuvre est un des moments decisifs de 1a balaille. 
Et c'est aussi un des grands mGments de l'histoire 

du monde. 

Trois semaines plus tard, apres la retraite d~ 
l'arinee allemande et la poursuite, no us . nouS 
trouvions aux abords de Reims, 011 la ligne s'Mait 
figee. Un apres-midi, j'etais au foft de lVlonlbre 
avec Ie general Humbert, mon chef, promu de la 
division du Maroc au commandement du ;:;2e corps 
d'a:rmee. Un des officiers signale une puissante 
limousine qui se dirige vel'S Ie fort. Quelques 
instants apn~s arrivenL Ie general Joffre et Ie 
general Foch qui vienn(mt voir Humbert et Ie 
complimenter. Les deux grands chefs paraissent 
les meifleurs ami::; du monde. Ils sont run et 
l'autre si calmes, si poses, si maItres d'eux-memes, 
qu'un sentiment de confiance absolue passe dans 

chacun de nous. 
Le 4 octobre, vel'S la fin de la journee, il Rilly­

la-Montagne, quarLier general de notre corps 
d'armee,au milieu de braves vignerons champ&-
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nois qui, sous les obus, vendangeaient leurs 
vignes comme si de rien n'Mait. Coup de teh~_ 

phone du quartier general de l'armee : « Priere 
au general Humbert d'arriver immediatement it 
Chalons pour prendre 1a place du general Foch 
appele a d'autres fonctions ". 

Une demi-heure plus tard, Ie temps de com­
mander l'auto, de boucler nos cantines, et nous 
roulions vel'S Chalons, Ie general et moi. L'hoiel 
de 1a Prefecture, un delicieux logis, une mer­
veille de 1'art frangais, est plein d'~nimation. Le 
general Foch part dans un instant, des qu'il aura 
confere avec son successeur. Deux automobiles 
decouvertes sont deja dans 1a cour, toutes pr~tes, 
et les ordonnances y chargent son leger bagage. 
Ou va-t-il? Tardieu, que je saisis dans un coin et 
qui Ie suit, m'apprend qu'il est, en qualite d'adjoint 
au generalissime, nomme au commandement du 

.groupe des armees du Nord, armees Castelnau 
de Maudhuy, divisions territoriales, corps d~ 
cavalerie qui, avec les Belges et les Anglais, 
doivent contenir 1a poussee des Allemands vel'S la 
mer. C'est un tres lourd commandement dont 
l'organisaiion rapide atLeste la souplesse d'intel­
ligence, l'esprit de decision de l'Etat-Major 
frangais. Une fois encore, pour une tache qu'on 
sent essentielle, on fait appei a Foch. 

L'hotel de 1a Prefecture est tout en mouvement. 
II y a ceux qui partent et ceux qui restent, ceux­
ei infiniment plus nombreux que ceux-lil. Le 
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Generaln'emmtme avec lui que son chef d'Etat­
Major, Ie colonel 'Wey~and, s~n homme de con-

fi qui ne 1'a pas qUltte un lllstant durant toute 
lance, 
I

· mpagne, et deux ou trois officiers. a ca d ., ,. 
Foch parait sur Ie seuil. Le Prefet, ont 11 a ete 

l'hote, vient Ie saIneI'. Quelques P?ignees de 
. s un saIut rapide a ses offiClers: « Au malD , 

revoir, Messieurs, j'ai He tres satisfait de vos 
. es' et J' e vous remercie' )) Le voila dans serVIC . . 

l'automobile qui s'ebranle. Il part dans la nUlt, 

pour de plus hautes destinees! 

Vel's 1a fin d'octobre notre corps d'armee s'em­
barque, lui aussi, pour les Flandres, ou deja 1a 
bataille fait rage et ou tout l'inter~t se concentre 
desormais. Une de nos divisions, 1a 42e

, com-, 
. mandee par l'intrepide Grossetti, no us Y avaiL 

precedes de quelques jours. C'est eUe qui, des 
son arrivee, a l'extt'emite de l'aile gauche, Ie 
long de 1a mer, recueillit 1a retraite de l'armee 
belge et contint energiquement 1a poussee alle-

mande. 
Nous faisons Ie trajet en automobile par ViI-

lers-Cotterets, Compiegne, Doullens, Saint-Pol. 
A Cassel, un arret de quelques heures au quar­
tier general de Foch. La curieuse petite ville, 
juchee sur son piton d'ou elle domine fiere­
ment les vastes plaines humides des Flandres! 
C'est un magnifique observatoire, 1a dunette OU 
se tient Ie capitaine pour diriger Ie navire au 
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milieu de la tempete et Ie conduire au port! 
Sous les coups acharnes des Allemands qui 

veulent, coMe que cOilte, arriver it Calais, les 
Belg'es, les Anglais flechissent. Laisses a eux­
memes, iis prendraient Ie parti de se replier. Or, 
on peut Ie dire maintenant, s'ils s'Maient replies, 
les Allemands arrivaient, sur leurs talons, a 
Dunkerque et a Calais. Installes dans ces deux 
ports, comme ils s'installerent a Ostende et it 
Zeebruge, par leurs canons it longue portee, par 
leurs zeppelins, surtout par leurs sous-marins ill' 
dominaient en fait, ils etaient les maltres du 
detroi t. C'etait des 10rs la securite de nos relations 
maritimes avec l'Angleterre gravement compro­
mise et la guerre aux trois quarts, sinon irreme­
diablement perdue! 

Heureusement Foch est lao Tout ce que Ie haut 
commandement frangais peut lui donner de 
troupes disponihles, toutes les divisions que nos 
chemins de fer, qui jamais ne nous rendirent de 
te1s services', peuvent transporter,il les jette, a 
peine debarquees, dans 1a fournaise. n s'en sert 
pour etayer a 1a hate ses lignes chan'celantes, 
pour boucher de ci, de la, les breches qui semul­
tiplient. Grace a sa confiance inebranlable, a sa 
ienacite que rien n'abat, il soutient, i1 ranime des 
volontes qui sans lui flechiraient. Etl'intelligence 
est chez lui a 1a hauteur du caractere. II decouvre 
de son regard clair el precis Ie cote faible de 
J'adversaire; il discerne ce qu'il y a de fatigue et 
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d'epuisement dans sa force apparente, dans ses 
assauts repetes. Sur cet hOtel de ville de Ca~sel, 
vieil edifice au centre d'une petite place pltto­
resque, il faudra faire graver une inscription de 
marbre. C'est d'ici que la bataille de l'Yser fut 

gagl1ee! 
De temps a autre, au cours de cette bataille, 

"entrevois Ie general, a Cassel, a Poperinghe un 
J ,. 1 d . 'our qu'il avait reum, pour eur onner ses IllS-

~ructions, les commandants des corps d'armee. 
Et c'est toujours la meme demarche un peu 

brusque et cependant tres calme, la meme voix 
breve et saccadee, des questions precises qui tou­
jours portent sur des points essentiels, des ordres 
brefs eL nets, ne laissant jamais dans Ie doute ni 
dans Ie vague celui qui les regoi t; et c' est surtout, 
queUe que soit la gravite du moment, la meme 
inebi'aniable conflance, 1a meme atmosphere de 
tranquillite, de serenite, de certitude enla victoire 
qui entoure Ie General et ses collaborateurs. Son 
quartier general est veritablement Ie temple de 
lafoi. Ceux qui y sont ent1'es inquiets, deprimes, 
en sortent reconfortes et ragaillardis. 

En oclobre 1916, j'etais charge d'une mission 
sur Ie Jront russe. Le general Foch me fit, quelque 
temps avant mon depart, 'Ie grand honneur de 
m'inviter, avec mon vieiL ami James Hyde, a 
passer une journee a Villers-Bretonneux, son 
quartier general. C'etaitvers la fin de notre offen-
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sive de la Somme qui avaiL ete montee, reglee el 
dirigee par lui. Bien que faite avec des moyens 
materiels insuffisants, elle obtint des resultats 
considerables, Elle usa, desagregea l'armee alle­
mande. On sut par la suite a quel point cette 
usure avait ete profonde. En realite, l'Allemagne, 
ace moment-Ia, futa deux doigts d'une catastrophe 
militaire, ElIe ne fut sauvee que par un sursaut 
d'energie et beaucoup plus encore par les lourdes 
fautes que commirent les Allies. 

Le general Foch nous pria a dejeuner dans 1a 
villa qu'il occupai~ au milieu d'un joli parc. Les 
officiers de son Etat-Major prenaient leur repas 
avec lui. II yavaitlegeneral Weyg'and, Ie colonel 
anglais Dillon, charge de la liai~on avec Ie grand­
quartier general britannique, un type caracteris­
tique de gentleman irlandais, grand, sec, mince, 
Ie visage colore, qui semb1ait tout a fait a so~ 
aise au milieu de ses camarades frangais; un 
major de l'armee beIge et quatre ou cinq officiers 
frangais; comme toujours, un etat-major tres peu 
nombreux, mais ou la qualite rem pIa gait la 
quantite. 

J'ai vu beaucoup d'etats-majors au cours de 
cette guerre. Je· n'en ai pas vu, ou il regnaL 
autant de bonne humeur et de franche gaiete, 
Aucune g8ne, aucune raideur. Tout Ie long du 
repas les bons mots, les propos plaisants se 
croisaient d'un bout de la table Ii I'autre, et Ie 
General Mait Ie premier a rire. 
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, Ie dejeuner Ie G{meral nous prit, mon. 
Apres et moi d~ns son cabinet de travail. II 

compagnon , '1 
, 't un mot de recommandatlOn pour e 

me reml '1' . 
. I J 'n Ie chef de notre mission mlltalfe 

genera am, 
I front russe. dont il faisait Ie plus grand cas. 

sur e . 
U me donna, pour l'accomplissement ,de rna 

" (les conseils extremement precIeux, n 
mISSIOn, ' 

't lIe' en Russie pour v smyre les grandes 
etal a " 

reuvres quelques annees avant la guerre, II 
man fl d 'tre 
me fit sur ce pays, que je me atte e connm 

P
eu. ou ]"ai fait de nombreux voyages et de 

un . . 1 ' t 
tres longs sejours, des remarques dont aJus esse 
eL 1a prof~ndeur m'impressionnerent. C' est que le 
General n'est pas uniquement un homme de 
guerre, mais, a sa maniere, un philosophe, un 

historien, un homme d'Etat! . 
. L'annee suivante, au mois d'aoo.t, quelques r~lOls 

"s 1a revolution l'usse il vouluL me receVOlr Ie apre :., . 
. our meme OU je revenms de Petrograd. II et~ll 
J
1 

rs chef d'Etat-Major General, et c'est a Pans, 
a 0 l'd dans son cabinet du boulevard des Inva 1 es, 
qu'eut lieu notre entretien. Je lui l'esumai brieve-

ent et fldelement mes impressions on 11e peut 
ill . 
plus pessimistes sur l'btat des choses en Rus~le : 
la desorganisation croissante de tous les sen'lce.s, 
l'indiscipline s'aggravant dans l'armee, l'impm~­
sance de plus en plus averee de Kerensky, mal1l­
festement incapable de retenir longtemps encore 
son pays sur Ie bord de l'abime 011 il allait s'e1'-

fondrer. 
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Le general Foch n'eut pas l'air ires su " 
mes declarations, 11 me posa un ~ t . rpllS de 
d t' . er am nombl'e 

e ques IOns precises, sur l'etat de l' ' 
d'abord ; QueIs points du front" ,armee tout 
depuis la revolution? Q 11 J aVaIS parcourus 
exacte des offic' I' ue e y etait la situation 

Jers, eur prest" l' , 
les soldats 9 Y '-t 'j 1ge, eur actIOn sur 

" a,aI -I partout des soviets'l C 
ment fonciIOnnaient-ils? ' om-

Apres l'armee c'est Ie to . " 
Combien de J'ours ai-J'e ,ur des chemms de fer, 

mIS pour 1'e - ' d C 
case a Petro o. d 9 ,emr u au-bra ,Comment I' 
lrains ?Quel et 't l' marc latent les 

. " . al encombrement des 'I 
Ensurie sur Ie ravitail1e gares, 
J' . ment. 
,e,repondis de u10n mieux a cet 

precls, serre, interl'Ogatoire 

La conclusion, Ie ae'n!> I I 
A ' 'b. vra a donn d l' meme: a e UI-

« En somme. me dit-il ' 
de cette man" .' ' pour clore I entretien 

10le un peu abrupt ' 
vous estimez que Ia R ' e qUI est la sienne, 

USSIe est fichue "1' 
aura pIps tres Ion tem ' qu 1 n y 
Eh b' ' g ps encore un front russe 

len, en supposant meme ue ' 
pessimiste c'est Ia ' q. vous soyez trop 

, une eventualite t . 
comm~nde d'envisager, Nous tache::s ~~tpnaous 
au gram! » reI' 

L'assurance, la belle confiance de ce t . 
chef me reconforterent t" ,res grand 

b
' e J en avalS ' 

esoin 1 Venant d ' vrarment e parcourIr la rna' , 
des lignes russes en a t Jeure partIe " ,. yan , sur les lieux m A 

mesure I Immense etendue l' , emes, , a SImple Idee que cet 
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enorme fronl allait crouler m'etait un ,:eritable 

cauchemal'. 
C'est au bas mot, pensais-je, sans parler de 

l'armee autrichienne, une cinquantaine de divi­
sions allemandes qui, dans un assez court delai 
devenant disponibles, pourront etre jetees contre 
;ous, En plus des hommes, i1 y a la-bas un enorme 
materiel d'artillerie, grace auquelles Allemands 
,pouvaient lenir, avec des effeclifs relativement 
peu considerables, des lignes d'une te11e etendue, 

pourrons-nous, apres trois annees d'une Iutte 
epuisante, ou notre pays a ete saigne a blanc, 
resister a ces forces nouvelles? Et si nous y 
resistons, queUe ne sera pas la gravite de nos 

sacrifices? 
Telles etaient les questions angoissantes que, 

depuis mon retour de Russie, je ne cessais de me' 
poser·, Or, voici que je me trouvais en presence 
du grand chef qui; disposant de renseignements 
et de chiffres inftniment plus precis que les miens, 
avail du necessairemiomt prevoil' ces eventualites 
redoutables et echafauder en consequence de 
nouveaux plans, eet homme-la, l'effondrement 
prochain de la Russie ne Ie prendl'ait pas au' (18-
pourvll : car, visiblement, il s'y .atLendait. Et 
cependant tout, dans ses gestes, dans ses propos, 
disait la confiance, l'optimisme, non point un 
optimisme irraisonne, a la turque, mais celui 
qui derive d'une connaissance exacte des faits et 
d'une juste appreciation des forces en conflit. 
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Comment ne pas pat'tager sa confiance? Com­
ment ne pas croire comme lui, ou plutot en lui? 

Des lors, toutes les fOls que l'horizon s'assom­
brissait, ce court entretien avec Foch, dont les 
moindres details etaient restes graves dans mon 
souvenir, agissait sur moi comme Ie plus vivifiant 
des toniques, fouettait et ranimait ma foi. 

Aux heures tragiques du printemps de '1918, 
quand l'armee britannique qui couvrait Noyon 
fut enfoncee, je me trouvais dans Ie fin fond du 
sud algerien, it 200 kilometres plus bas que 
Laghouat, loin de toutes nouvelles, autres que les 
communiques laconiques qui, deux fois par jour, 
nous annonc;;aient l'avance si angoissante des 
troupes allemandes. 

Un jour Ie teIegraphe nous apprit que Foch 
venait d'etre charge de cOOl'donner l'action des 
armees alliees, qu'il devenait Ie generalissime. 

Ses paroles me revinrenl a la memoire. Le 
doute qui m'avait un instant effleure s'evanouit. 

~: 

J'ai note, d'un crayon rapide, quelques-uns des 
aspects so us lesquels, au COUl'S de cette guerre, Ia 
figure de Foch m'est apparue. 

Au physique, un homme ni grand ni petit, ni 
gros ni maigre, robuste sans lourdeur, I'air en 
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t mps vigoureux et fin; Ie front decouvert 
meme e . , 

. t Ie nez neUement dessme; sous une 
et pUlssan , . 1 

tache grisonnante, Ia bouche qUI, Ie p us 
moW . ' 

. t machonne un eternel clgare. Ce qm 
souven, . , d 
frappe, ce sont les yeu~ tan~ot VOIles et profon s, 
ta tOt d'une vivacite smguhere dardant enlre les 
p:Upieres up peu lourdes des regards penetrants 

t
eres. Le debit est saccade et quelque peu 

e ac . L" 
b pt · Ia voix a J' e ne sais qUOI de bourru. Im-

aru, . 11 
. . dominante qui se degage de 1m est ce e 
preSSIOn - " 
de la franchise, de Ia 10yauLe, de Ia clarte; ca: SI 

., . a choisir pour Ie Marechal une deVIse, 
J avals . . . 

II 1
· me semble-t-il 1m convwndrall assez 

ce e·c, " 
bien: « Voir clai1" ». 

Il est l'homme qui se campe bien en face, tout 
droit devant Ia realite, qui en saisit l'ensemble 
aussi bien que les deLails, de son intelligence lumi-

e de son reil scrutateur. Rien ne s interpose neus , . 
entre les choses et lui. Aucune idee preconc;;uene 
vient fausser sa vision ni alterer sonjugement. n 
vait les hommes et les choses teIs qu'ils sont. Ii 
pese a leur juste valeur les forces ennemies et 

ses decisions sont prises en consequence. 
n n'est pas, pour un grand chef militaire, de 

~ualiteplus essentielle ni plus rare. La principale 
erreur de l'Eiat-Major allemand, au COUl'S de ceUe 
guerre, celle qui fut, it mon sens, Ia cause direde 
de sa defaite, c'est que jamais, surtout au debut, 
it ne vit ses adversaires, et notamment Ie plus 
puissant de tous, Ia Frapce, teIs qu'ils etaient vrai· 

R RECOULY. 
2 
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ment; c'est qu'il se trompa grossierement dans 
revaluation de leurs forces materielles aussi bien 
que morales. 

n n'y a pas de grand capitaine sans un equi­
libre entre l'intelligence et Ie caractere, entre la 
faculte de comprendre et celle de vouloir. Napo­
leon, qui s'y connaissait, a note, dans quelques 
formules lapidaires, cette observation capitale. 
Chez Foch cet equilibre est aussi parfait que 
possible. 

L'extreme vivacite des impression:s, une imagi­
nation prom pte qu'il tient de son origine meridio­
nale, sont temperees, maitrisees par un bon sens 
imperturbable, un jugement calme et froid accou­
tume a observer longuement, a peser avec soin 
les choses, a ne prendre les decisions qu'a bon 
escient. 

Ces qualites-Ia semblent contradictoires et, 'de 
fait, chez les neuf dixiemes des hommes, elles 
s'excluenL Chez Foch, elles s'accordent, elIes 
s'harmonisent et c'est de leur accord que derive 
ce qu'on peut appeler son genie. 

CHAPITRE 11 

SA F AMILLE -- SA CARRIERE 

Le general Foch est ne Ii Tarbes, petite ville 
pyreneenne, Ie 2 octobre 1851, Ii 10 heures du 
soil', dans une humble maison qui se voit encore 
a rangle tie la rue Saint-Louis. 

Son pere etait fonctionnaire et, comme on sait, 
les enfants de fonctionnaires naissent OU ils 
peuvent, selon les deplacements de leur pere, 
selon les hasards de sa carriere administrative. 

Le berceau de la famille est a Valentine, un 
bourg du departement de la Haute-Garonne, a 
quelques kilometres de Saint-Gaudens. 

Foch, comme Joffre, comme Castelnau, est done 
un pur Meridional. 

Dans ceUe region semi -pyreneenne qui n' est 
phIS la,montagne et qui n'est pas encore la plaine, 
la famille des Foch etait etablie depuis deux 
siecies au moins. 

Dne tradition que rapporte M. Cossira la ferait 
venir d'Alsace au temps de la Reforme i. 

QueUe est l'etymologie de ce nom? Dans Ie 

1. J'emprunte la plupart de ces renseignements aux 
articles de M. Cossira qui a pris la peine de mener sur 
place une enquete diligente et precise. Le petit livre de 
mon ami Rene Puaux m'a ete aussi d'un utile secour ... 
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patois du pays, Ie feu se dit « fioch ». J'aime 
beaucoup cette etymologie. J'estime, si toutefois 
M~ssieurs les philologues n'y voieni pas trop 
d'mconvenients, qu'il faudrait s'en tenir a elle 
et n'en poinL chercher d'autres. 

Val~ntine, chef-lieu du Petit Comminges, Mait 
une vIlle autrefois plus Mendue et plus peuplee, 
appartenant moitie au roi de France, moitie au 
duc de Bellegarde. 

Sur les vieux registres, tenus par les pretres de 
La paroisse et qu'on peut consulter aux archives 
municipales, qepuis 1690 jusqu'a la Revolution 
frangaise, on releve des generations de Foch. 
C'est ainsi que M. Cossira a retrouve en 17331'acle 
de bapteme de Dominique Foch, fils naturel et 
legitime du sieur Dominique Foch, negociant, et 
de demoiselle Bernarde Lasserre. 

II s'agit du grand-pere du marechal. 
Les Foch. exergaient Ie commerce des laines. 

Ils ~chetaient des toisons, les lavaient, les pre­
parment, pour les vendre aux tisserands locaux. 

Dominique Foch continua Ie metier paternel. 
Le 18 mai 1790, il se maria a Arreau, dans Ja 
v~llee d'Aure, avec Mlle Ducuing, fiUe d'un n~go­
CIant du pays. Sa femme avait pour onele Domi-

, nique Ducuing qui fut proclame general de I . 
L . d' a eglOn Aure et qui etait apparente aux meiI-
leures familles de la region. 

A Valentine de meme, les Foeh sont parmi les 
notables. Pendant la Revolution, Dominique Foch 
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joue un role important. Il fait partie de la Garde 
nationale; sous Ie Consulat, en 1802, il devieni 
maire de sa commune. 

A 1a naissance- de son fils, en temoignage de 
son admiration enthousiaste pour Ie Premier 
Consul, illuidonne les prenoms de Bertrand-Jules­
Napoleon. 

Celui qui devait eire un des plus grands parmi 
les plus grands generaux de l'Histoire, comman­

, dant les armees les plus nombreuses et les plus 
puisslmtes qui aientjamais Me reunies sous l'auto­
rite d'un homme, eut donc pour pere un Napoleon I 

Dominique Foch etait un homme industrieux 
et entreprenant, developpant sans cesse son com· 
merce, arrondissant ses. biens. II transforma son 
usine et fit eclifier un batiment plus vaste et plus 
perfectionne a la place de celui que lui avaient 
laisse ses parents. Ii mourut en 1804. 

Son fils, Bertrand-Jules-Napoleon Foeh finit 
son education sous 1a tutelle de son onele. Au 
lieu de continuer Ie commerce paternel, il enlra 
dans l'Administration; iI, fut nomme d'abord 
Conseiller de Prefecture dans les Hautes-Alpes, 
puis, par decret du President de la Republique 
Louis-Napoleon, en date du 30 seplembre 1849, 
envoye a Tarbes. Le 50 janvier 1850, il Hait 
delegue aux fonctions de SecrHaire General de 
la Prefecture. n avail epouse Marie-Sophie­
Jacqueline Dupre, fiUe ainee d'un ancien officler 
des armees imperiales, cree, apres la guerre 



22 FOCH, LE VAlNQUEUR DE LA GUERRE. 

d'Espagne, chevalier de la Legion d'Honneur par 
Napoleon, et originaire d'Argeles-Gazost, petite 
ville thermale dans les Hautes-Pyrenees, seeur du 
docteur Dupre, professeur it la Faculte de mede­
cine de Montpellier et senateur des Hautes­
Pyrenees. 

Des deux cotes, comme on voit, du cOte 
paternel et maternel, l'ascendance directe du 
Ma.rechal est d'origine meridionale et pour une 
bonne part pyreneenne. Race nerveuse, unissant 
la vivacite des hommes du Midi a la solidite des 
montagnards, aussi alerte d' esprit que de corps, 
d'une imagination tres prompte, d'un bon sens 
robuste et deIie. 

Le secrMaire general de la Prefecture habitait 
a Tarbes une petite maison situee au n° 55 de la 
rue Saint-Louis lorsque, Ie 2 odobre 1851, son 
troisieme enfant, Ferdinand Foch, vint au monde. 
C' etait Ie futur Marecha1 1 • 

Son pere avait alms quarante-sept ans. Ferdi­
nand Foch Mail Ie troisieme enfant de la famille. 
Sa seeur ainee, Eugenie, «Genie Foch » comme 

1. Voici son extrait de naissance : 
Foch Ferdinand. ~o 327, L'an Mil huH cent cinquante 

et ,:~, Ie 4 octo,bre a '10 heures du matin en I'hotel de la 
MaIrI~ de la '> !lIe de Tarbes, par devant nous, Jean 
BO~'des, malre de ladite ville et officier public de !'Etat 
CI:II; a comparu B~rtrand.Jules-Napoleon Foch, secretaire 
general de la Prefecture des Hautes-Pyrenees age de 
qU~l'ant~-sept ans, domici!ie a Tarbes, lequel nous a 
presente un enfant du sexe mascu!in, ne Ie 2 octobre 
courant a 10 heures du soil', (lans la maison Blancrnann 
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, ellent les gens du pays, vit retiree a Valen-
1 app . f '1' 1 L d . d nS l'antique malson amI la e. e secon 
tIne; a 
61 Gab

riel e;;:t avoue a Tarbes, et Ie cadet, 
1 S, J ,.... , 

Germain, s'est fait jesuite. Il est en ce moment a 
i\1ontpellier et il entretient avec son. frere ,les 
relations les plus affectueuses. Chaque Jour, m as­
sure-t-on, Ie Marechal, meme au plus fort de ses 
preoccupations, trouve ~e temps de lui ecrire 

quelques lignes de sa mam. . . 
La chambre natale du Marechal, dlt M. COSSlra, 

est telle qu' elle etait en 1851 avec ses deux gra~des 
fenetres sur fa rue et une alcove OU se trouvmt Ie 

lit. 
Le logement de la famille comportait huit 

randes pieces sur Ie me me etage et les chambres 
~es enfants donnaient sur une cour qui borde Ie 
1 cee. Une plaque en marbre blanc y a €lte recem-
y 1" . t' ' t ment apposee avec mscnp Ion sUlvan e : 

lci est ne Ie 2 octobre 1851 
FOCH (Ferdinand) 

Chef d'Etat-]'l1ajor General des Armees 
de la Republique franQaise, 

. CeUe inscription, notons-Ie en passanL, n'est 
ette ville rue Saint-Louis n° 43, de lui comparant eL 

en c' .' f' ile Marie_Sophie-Jacqueline Dupre, so~ epo,use, :'en [ere, 
agee de trente-neuf ans auquel enfant, II a d~clare do~ner 
Ie prenom de Ferdinand. Lesdltes pre?entatJOns et decla­
rations i'aites en presence de FranQol~ Carrel, talll'~eur, 
age de 32 ans. et Jean Prouann:, aUSSI ta?neur, age de­
.~3 an8, domicilies it Tarbes, qUI ont Slgne, a vec no~s et 
Ie comparant de ce requis, apres lecture falte du present 

acte de naissance. 
J. PROUAN2\E. CARREL FranQois, 

FOCH. J. BORDES. 
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plus, comme on dit, a la page. II conviendraitde 
l'enl'ichir d'une ou deux lignes, tout au moins. 

Pendant leur enfance, les jeunes Foch allaient 
tous les ans passer leurs vacances a Valentine OU 
on avait coulume de les appeler « Les retits 
Napoleon '. 

A dix ans, Ferdinand Foch, accompagne de son 
frere alne Gabriel, est mis au lycee de :r~rbes 
qui s'appelle aujourd'hui Ie lycee Theophile­
Gautier. 

La vieille fa~ade du lycee porte la curieuse 
inscription suivante: 

" Collegium Tarbiense stet domus haec fluctus 
donec formica marinos ebibat et totum tesludo 
perambulet orb em. - 1tJ99 - " 

« Que celle maison resie deb out tant que la 
fourmi n'aura pas bu tous les flots de la mer 'et 
la tortue fait Ie tour du monde. _ . 

Le secrHaire general de 1a Prefecture fut 
nomme Payeur du tresor public a Rodez. Puis cet 
emploi ayanl eLe supprime et, en attendant une 
nomination nouvelle, il revint a Valentine et 
envoya ses enfanis au seminaire de Polignan. 
Gabriel et Ferdinand y acheverent leur seconde: 

Leur pere. n0mme percepteur a Saint-Etienne, 
amena avec lui ses enfanls. C'est dans une ecole 
de cette ville, Ie college Saint-illichel, dirige par 
les Jesuites, que Ie jeune Ferdinand passa son 
baeealaureat. 

Les appreciations de ses mallres, ses suec'es 
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scolai~es, denotent un esprit applique et studieux. 
A douze ans, if fait de 1'llistoire du Consulat et 
de. l' Empire de Thiers sa lecture favorite. En qua-; 
trieme, son professeur de mathematiques ecrit de 
lui : « Esprit geometrique : il a l'etofIe d'un 

polytechnicien ». 

Aprils son baccalaureat, Ferdinand est envoye 
au college de Saint-Clement, a Metz, oil les 
Jesuites s'etaient fait une grande reputation pour 
ia preparation aux ecoles militaires, Saint-Cyr et 

, polyteehnique. 
.Un de ses condisciples l'a depeint de la 

sorte dans un article du Gaulois signe MEMOR: 

« C'Hait un eleve a la fois energique et doux, 
sauvage et cordial, impHueux et pensif. Cheveux 
blonds et menton carre; all ant volontiers Ie front 
baisse, mais regardant toujours les gens en 

face. » 

C'etait en 1869, l'annee qui preceda la guerre 
franco-allemande. Quand eette guerre edata, 
Ferdinand Foeh s'engagea pour 1a duree de la 
campagne. Verse au depot du 4e regiment d'in­
fanlerie a Saint-Etienne, puis a Chll.lon-sur-Saone, 
il fut libere en janvier 1871, a la signature de 
l'armistice. Il revint a Metz pour achever sa pre­
paration a l'Ecole poly technique. Son meilleur 
ami, Riv.et de Chaussepierre, avait He tue comme 

_ sous-lieutenant: « Belle mort! dit son eamarade. 
Nous t'envions et nous te vengerons. » 

Metz est maintenanL une ville annexee. Ferdi-
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nand Foch a pour maitre Ie Pere La Couture, 
savant mathematicien, et Ie Pere Saussier, ancien 
officier de marine qui s'interesse vivement a lui. 
En juillet 1871, il va subir Ie concours a Nancy 
encore occupe par les Allemands. II est re\1u a 
i'Ecole poly technique avec Ie nO 76 et il y entre 
Ie fer novembre de ceUe aImee. 

CHait un bien triste moment. Aux malheurs 
de la guerre s'etaient ajoutees les horreurs de la 
Commune. Les federes avaient, pendant l'insur­
rection, envahi l'Ecole et s'y Haient instaUes. Un 
bataillon de chasseurs avait dll la reprendre 
d'assaut Ie 24 mai et chasser les communards' 
dont un certain nombre furent fusilles dans une 
des COUl'S. 

Apres sa premiere annee, il obtenait au classe­
ment Ie n° 47. Comme il commenQait sa seconde 
annee, on fit appel aux polytechniciens desireux 
d'entrer immediaLement a l'Ecole d'application 
de Fontainebleau pourdevenir officiers d'artillerie ' 
ou de genie. 

Ferdinand Foch accepta et, Ie 10 fevrier 1875, 
il passa a l'Ecole de Fontainebleau. n en sortit en 
octobre 1874 sous-lieutenant. Sur sa demande, il' 
fut affecte au 24e regiment d'artillerie a Tarbes. 
Il se retrouvait ainsi dans son pays ~atal et au 
milieu des siens. 

Apres deux ans passes dans ceUe ville, il alIa 
faire un stage a l'Ecole de cavalerie de Saumur 
d'ou il sortit quatrieme. 
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De Saumur en 1878, il fut nomme capitaine au 
We regiment d'artillerie a Rennes. 

C'est la qu'il epousa mademoiselle Julie Bien­
venue, de Saint-Brieue. Ii devint propriHaire du 
vieux domaine de Traoufeunteniou a Ploujean, 
pres de Morlaix. Dans ce vieux chaleau breton, 
Ie futur Mareehal a passe la plupart de ses 

conges. 
Son pere moui'ut Ie 50 mars 1880 a rage de 

, 76 ans. Sa mere, trois ans plus tard. 
Le eapitaine Foeh fut appele au MinisLere de 

la Guerre a Paris a la section technique. Re\<u a 
i'Ecole de Guerre en 1885, il en sortit 4e en -1887 
et fut nomme it l'Etat-MaJor de la division it 

Montpellier. 
n revint a Paris en 18\H, comme chef d' escadron 

it l'Etat-Major de l'Armee, 5e bureau(Operations). 
n commanda ensuile Ie groupe it cheval du 

5e d'artillerie it Vincennes, rappele en 1894 a l'Etat­
Major de l'Armee il fut nomme, Ie 51 octobre 1895 .. 
professeur adjoint du cours d'hisioir~ militaire, 
strategie et tactique appliquees, it l'Ecole supe­
rieure de Guerre. 

En 1890, il etait promu lieutenant-colonel el 
nomme professeur titulaire. 

Ses le\<ons obtinrent tout de suite un ires grand 
retentissement. ElIes attirerent sur Ie jeune pro­
fesseur l'aUention de tous. Un article du Cor'­

signe MILES et cite par M. Rene 
Puam):, adecrit de la sorte, sans doute d'apres des 



28 FOCH, LE VAINQUEUR DE LA GUERRE. 

souv(3nirs precis, !'impression faite par Foch sur 
ses eleves: 

~ Les officiers qui se sont succede it l'Ecole de 
Guerre entre 1896 et 1901 n'oublieront jamais les 
impressions qu'ils regurent de leur professeur de 
strategie et de tactique generales. Ce cours etait 
celui qu'on attendait avec la plus vive curiosite 
comme l'enseignement fondamental de l'Ecole. II 
beneficiait du prestige que lui avaient donne des 
maitres eminents, et ron peut dire que les qua­
rante-huH officiers de chaque promotion venus 
avec Ie desir passionne de developpe(et de former'. 
leur jugement etaient anxieux de prendre contact 
avec Ie chef qui allait les initier it la doctrine. )) 

« Le lieutenant-colonel Foch ne decevait pas 
leur aUente. Mince, elegant, l'air distingue, bien 
pris dans Ie dolman que, depuis, une deplorable 
manie d'uniformite a fait enlever it l'arlillerie, il 
frappait tout de suite par une expression pleine 
d'energie, de caIme, de droiture. Le front etait 
haut, Ie nez fin et droit, les yeux d'un gris hleu 
regardaient bien en face. II parlait sans gestes 
avec autorite et precision, d'une voix grave, rude, 
un peu monotone, allongeant ses phrases pour 
serreI' dans tous ses detours un raisonnement 
rigoureux, poussant la discussion, faisant toujours 
appel it la logique, recourant meme volontiers aux 
expressions du langage' mathematique; parfois 
difficile a suivre tant son discours etait riche en 
idees, mais retenant l'attention par la penetration 
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- es autantque par son accent de sincerite. de 8es vu . . 
1 rofond et Ie plus original des professeurs 

~pwp . 
de l'l~cole de Guerre qui comptait a c~Lte e~oqu.e, 
d

· son corps enseignant, des espnls tres dls-
ans . 1 1 I' . 's et de brillants conferenClers : te e wu-

tmgue . . 
tenant-colonel Foch apparalssart a ses eleves tout 
prets des lors a gouier ses legons et accepter son 

impulsion. » " • . 
5es enseignements ont ete reums dans deux 

grands ouvrages sur lesquels nous r~viendrons 
plus loin et qui constituent sa doctnne sur la 

guerre. 
En 1900, il quitte rEcole de o.uerre pour Ie 2ge 

" t d'artillerie a Laon. nest promu colonel reglmen , . " 
'1903 et passe au 35e d artlllene a Vannes, 

en En 1905, il E{st nomme Chef d'Etat-Major du 5e 

. s a Orleans. Promu general de brigade Ie 20 
cQI p. , M' "1 d . . inO"'" il est nomme a l'Etat- aJor genera e Jum OJ, . 

l'Armee. . 
C' est lemomentou M. Georges Clemenceau a pris 

1 Presidence du Conseil. Depuis quelque temps 

d
a
,. a 1. 'Ecole de Guerre ne marche plus tres bien. Il eJ . 
, st produit des flottements et des tiraillements, .s ye .'. . . 

sU'ite deplorable de l'mtroducilOn de la p~hllque 
.Jans l'armee. On cherche un nouveau drrecteur 
capable de. remeitre rapidement .tout. en ordre 
dans ceUe Ecole qui est Ie centre mtellectuel de 
notre armee. De differents cOtes, on parle a 
M. Clemenceau du general Foch qui paraH le 

plus qualifie pour ceUe tache. 
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Clemenceau fait venir Foch qu'il ne connatt pas. 
En quelques secondes, a bru1e-pourpoint, de cette 
maniere tranchante et abrupte qui est 1a sienne 
illui en oITre 1a direction. ' 

« Monsieur Ie President, riposte Ie general, je 
crains qu'on ne vous ait pas tout dit sur moi. 
Vous ignorez peut-etre que j'ai un frere jesuite. 

-Je m'en f ... , repond Clemenceau. Vous diri­
gerez fort bien rEcole. Toutle resie m'est ega!. » 

Tel fut Ie premier cohtact de ces deux hommes 
qui devaient, par 1a suite, quelque dix ans plus 
tard, se retrouver dans des circonstances si tra- . 
gi~ues et devenir run et l'autre les deux grands 
artIsans de 1a Victoire. 

Voici Ie general directeur de cette ecole dont 
iI a Me un des maHres les plus reputes. II est 
maintenant en mesure d'en diriger, d'en modiiller 
I'enseignement selon ses idees tres precises. II 
peut exercer sur ses eleves, sur leurs professeurs, 
une influence directe et agissante. n les initie a 
la doctrine qu'il s'est faite d'apres ses long·ues 
etudes et ses meditations. 

Videe de la guerre est sans cesse presente it 
son esprit. Tout son enseignement est oriente 
dans ce sens. Ce sont des chefs, de vrais chefs 
qu'il importe avant tout de former. Car c'est d'eux 
que dependra la victoire. 

Touia cette idee, Foch con\ioit et fait reallser 
en 1~09 un. cours de strategie superieure que 
devment Sl..uvre, pendant une annee supplemen-
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tairt!S, les quinze meilleurs eIeves de la promotio;. 
On y enseignait les questions les plus hautes e 

l'Art militaire. 
Cette institution ne dura qu'uneannee .. Mais 

crea ensuite Ie « Centre des Hautes Etudes 
on " 
MilitaiTes »' auquel etaient envoyes un certam 
nombre de lieutenants-colonels de toutes armes, 
breveles ou non, et dont 1a duree des cours etait 

. de neuf mois. C'est ce qu'on a appele 1',Ecole des 

Marechaux. 
Si ron relevait les noms des officiers ayant 

suivi ce cours, on constaterait que Ia plupart 
d'entre eux ont fait, pendant cette guerre, une 
carriere exceptionnellement brillante, franchis­
sant les grades avec une extraordinaire rapidite, 
appeles a des commandements de plus en plus 
importants. C'est ainsi que Ie collaborateur Ie 
plus intime du Mal'ecl{al, celui qui ne 1'a pas un 
seul instant quitte du commencement de la guerre 
a ia fin, qui a j oue aupres de lui Ie role de Berthier 
aupres de Napoleon, Ie general Weygand (il etait 
simple lieutenant-colonel a Ia mobilisation), en 
fut un des plus brillanLs eliwes. 

En H1l1, Foch etait nomme general de division. 
n quittait rEcole de Guem~ pour prendre a 
Chaumont Ie commandement de la 13e division. 

Le 17 decembre 1912, il passait au com man­
dement du 8- Corps d'armee a Bourges. Le 23 
aout 1913, il prenait Ie commandement du 20' 

Corps il. Nancy. 
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C'est un commandement magnifique, 20· 
Corps etant, comme on sait, un des meilleurs de 
notre Armee. L'entralnement des troupes y etait 
pousse au plus haut point, les effectifs toujours 
maintenus au complet. Les regiments etaient 
prets, en quelques heures, a partir en campagne, 
a prendre leur position de couverture, a conte nil' 
1a premiere ruee allemande au cas OU l'Etat­
Major germanique tenterait contre nous ce que 
tout nous commandait de prevoir : une attaque 
brusquee destinee a troubler irremediablemeni 
notre mobilisation, a no us etourdir par 1a violence 
des premiers coups. 

Pour un Foch, a la tete du :.lOe Corps, dans 
cette region frontiere OU auront lieu forcemeht 
les premieres batailles, la pehsee de la guerre doit 
etre sans cesse presente a l'esprit. C'est vel'S ceUe 
pensee qu'il tend toutes les ressources de son 
intelligence et de son caraciere. 

Le 18 juillet 1914, Ie general partait pour une 
permission de quinze jours dans sa propriete de 
Traoufeunteniou, en Bretagne, avec toute sa 
famille, ses deux gendres, Ie capitaine Fournier 
de l'Etat-Major de l'Armee, Ie capitaine Becourt· 
du 26e bataillon de Chasseurs a pied a Pont-a­
Mousson. 

C'es! une nouvelle preuve, apres bien d'aut,res, 
des intentions pacifiques de la Fra~ce. Car si Ie 
Gouvernement frangais avait, un seuI instant, 
pense que la guerre pouvait sortir de l'assassinat 
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de Sarajevo, il n'amait certes pas laisse Ie 
commandant d'un de nos corps frontiere s'en 
aner en Bretagne pour y prendre de paisibles 

vacances. 
Quelques joms plus tard eclata, comme un 

coup de lonnene, la fameuse note de l'Autriche a 
Ia Serbie qui devait decider de la guerre. L'ho­
rizon s'assombrit rapidement. Le general Foch 
fut rappeIe d'mgence a Nancy Ie 26 juillel. 

R. RECOULY. 



CHAPITRE 111 

FoeH PROFESSEUR ET 

DE LA GUERRE 

A. - EXISTE-T-IL UNE THEORIE DE LA GUERRE? 

La pi up art des grands capitaines de I 
ont commence par gagner des victoires; 
quoi, quelques-uns d'entre eux ont pris la peine 
nous expliquer comment ils les avaient 
En d'autres termes ils ont commence par 
pratique et fini par la theorie. L'exemple Ie 
celebre est celui de . Napoleon qui, apres 
durant vingt annees promene a travers l' 
ses troupes victorieuses et battu sue 
toutes les armees du vieux continent, 
les loisirs forces de Sainte-Helene a raconter 
ques-unes de ses campagnes, a exposer 
de ses idees sur la guerre. 

Foch, lui, a suivi l'ordre inverse : il a 'fait 
theorie de la guerre d'abord, apres quoi les 
constances ont voulu qu'it pas,sal a 1 
Ses legons, sa doctrine, lui ont valu une J 
celebrite, qui semble peu de chose cependant 
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de celIe que lui assurent ses victoires. 
Ses conferences a l'Ecole de Guerre, alors qu'il 

etait lieutenant-colonel, puis colonel d'artiller!e, 
ont He reunies en deux gros volumes. Le premIer 
a pour titre : Des P1'incipes de la Guerre. n a 
paru en avrit 1\l05 et comprend les conferences 
ui furent faites en 1900. 

q Le deuxieme estinstitule : De la conduite de la 

.{jl£e1're : La manceuvre pour la bataille. n fut 

publie en fevrier 1904. 
C'est dans ces deux volumes que Foch a con­

dense ses idees, ses theories sur la guerre 
moderne? De quoi sont. faites ces theories? 

La chose vaut la peine d'etre examinee de pres, 
car ce theoricien de la guerre devait un jour 
commander les plus nombreuses, les plus puis­
santes armees qui furent jamais reunies sous la 

d'un seul homme. 
D'aulre part ce n'est pas seulement sa doctrine 

qui se trouve expose,e la; m.ais on peu: dire celIe 
presque tout l'Etat-MaJ~r frangals. Car ses 

faites aux officiers d'Etat-Major eurent un 
vif retentissement et exercerent sur eux une 

incontestable. 
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Nos chefs militaires qui ont gagne la 
guerre, surtout les jeunes, ont eLe presque 
puissamment impregnes des doctrines de 

.: Feu de paille allume sur la cote orageuse 
guider Ie navigateur incertain, dirions­
volontiers de ces pages. Elles ont ele. e 
pour de jeunes officiers. Qu'on n'y cherche 
un expose complet, mHhodique, encore 
academique de l'art de Ia guerre, mais s,'lmDH3ment 
une discussion de quelques points principaux 
la conduile des troupes et surtout l'orientation 
donner nl'esprit pOUT qu'il conr;oive toujours 

manceuvre 1'ationnelle. » 

C'est par ces !ignes que s'ouvrela preface 
son premier volume. L'auteur est ires preoccupe, 
comme on voit, du cote didactique et utilitaire. 
enlend g'uider, diriger ses eleves et leur inculquer 
quelques-uns des principes rationnels de la 

Mais ces principes-la existent-ils? La guerre 
peut-elle s'apprendre'l Si oui, sur quoi doit 
cet enseignement? A quelles facultes de 1 
s'adresse-t il? 

Telles sont les questions par OU Foch 
mence son expose. Ceux qui Ie Ii sent aujourd' 
avec loute l'atienLion dont iis sont 
sont extr~mement frappes tout d'abord des f] 

lites philosophiques qui se revelent dwz leur 
auleur. Us senLent en lui un esprit 
et logiqne. Us admirent la force, la 
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raiso~nement, l'enchainement rigoureux des de­
, ductions. Ce sont les dons les plus precieux de 
~l'esprit frangais. n y a 1a un art d'exposer les 
questions les plus ardues, de debrouiller les pro­
ble'mes les plus compliques qui fait par moment 
songer a Pascal ou aux ecrits de Port-Royal. 
Soyons SUI'S que Ie grand Arnauld, l'auteur de la 
l.ogique ou de l'Art de penser, aurait aime ces 

n aurait pris, i5race a ene, un gOflt ires 
pour la strategie! 

Certains theo~'iciens de la guerre, dit Foch, au 
XVIIIe siecle notamment, ont em que les forces 
waterielles y etaient tout. Pour ~tre victorieux, 
d'apres eux, il faut avoir Ie nombre, de meilleurs 
'fusils, de meilleurs canons, des bases, des 

savanLes. Ces theories, bien qu'eJles 
V<1J",",,,p~.ut fondees sur des, donnees certaines, 

negligent Ie facteur Ie plus im­
: l'hoJnme avec ses facullesmorales et 

ifttelZectuelles. Elles meconnaissent dans la guerre 
que Jomini a appele « le dra·me effrayant et 

« C'est, ditFoch, comme si pour apprendre 
'laUon vous vous conlentiez de lourner 

de ceUe piece en carton qui l'epresente Ie 
dans les amphilheatres; vous vous borniez 

clemonter, ala remonter, a apprendre les noms 
les places de ses difterents organes. A qui 

~"'mtilT'!ll'tl'idee d'apprendre de la sorte a conduire 
cheval, sans tenir,compte de son mouvement., 
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de son temperament, sans enfourcher 
vivant?» 

La Revolution, eL Napoleon surtout, 5e char. 
gerent de demontrer Ia faussete de cette doctrine. 
~~s :oldats}6volutionnaires et ceux de l'E~pire 
n etment m les plus nombreux, ni les mieux 
armes. Us battirent cependant les armees de 
l'Europe « parce que grace aUK combinaisons de 
leur chef »iIs firent Ie nombre au point decisif' 
par leur energie, leur instruction, l'emplol deleur~ 
armes, iis arriverent a briser Ie moral ennemi. 

Ii y a donc dans Ia guerre un cote divin en 
quelque sorte. Mais ce cote-la, pretendent certains . 
~recisement parce qu'il est divin, n'est pas suscep~ 

.tlble d'etre enseigne. C'est une affaire de don 
naturel et rien de plus. On est 'doue ou on ne rest 
pas. On a l'etincelle ou on ne l'a pas; Ie seul moyen 
de Ie savoir d'ailleurs c'est d'aUer sur Ie champ de 
bataille. 

Ces theories conduisent tout droit a Ia paresse . 
au laisser-aller, a un fatalisme tout oriental. Elle~ 
sont Ia negation de l'effort et de l'etude. Elles 
etaient celles de rEtat-Major autrichien en 1866 
de l'Etat-Major franQais en 1870. Or, Autrichien~ 
et FranQais furent battus par les Prussiens qui, 
eux, avaient Ciudie et appris. 

Foch s'eleve contre eUes avec vehemence. II 
ecrit cette phrase qui resume ses idees. 

, « ~a realit.e du champ de bataille est qu'on n'y 
etudIe pas; slmplement, on fait ce que l'on peut 
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ur appliquer ce qu'on saito Des lors, pour y. 
po uvoir un peu, il faut savoir beaucoup et bien. ~ 
po La guerre, « drame effrayant et passionne », est 
faite par des hommes, conduite par des hommes. 
Ce sont donc les hommes qu'il faut etudier avant 
'tout, et les eiudier dans l'histoire. La connaissance 
precise et minutieuse de l'histoire est a la base 
rn~me de touie elude militaire. Sans doute cette 
connaissance ne nous revelera-t-eUe pas une 
'science complete de la guerre, sous la forme d\m 
dogme ferme, d'un lot de verites intangibles, hoI'S 
desquelles tout le reste serait heresie. 

En d'autres termes Ia connaissance de l'histoire 
n'est pas suffisante pour faire un grand general, 
rnais eUe est necessaire. Foch cite a ce propos 
Dragomirof : 

« Elle signale les modeles, les chefs-d'reuvre 
realises dans Ie domaine de Ia guerre et aplanit 

,aussi les voies de ceux que Ia nature a doues de 
capacites militaires. La science basee sur l'etude 
de l'histoire procure des convictions, de la con­
fiance; ... eUe cree Ie pouvoir d'agir et fait les 
hommes d'action. » 

La guerre, qui est un « art tres simple », a 
dit Napoleon, comporte certains principes qui 
sont: 

Le principe de l'economie des forces. 
Le principe de la liberte d'action. 
Le principe de la libre disposition des forces. 
Le principe de la sllrete. 
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.. Ce sonL eux, dH Napoleon, qui ont dirige les 
grands capiLaines dont l'histoire nous a transmis 
les ha'llts faits. » 

« n s'agit, par uneapplication constantE', par une 
gymnastique de I'esprit, de nous en impregnel: 
de maniere it ce qu'ils ~eviennent en quelqu~ 
sorie partie integrante de nous-memes. » 

Foch termine cet expose par les conseiIs sui­
vants qui constituent comme un calechisme it 
I'usage des jennes officiel's, ses eleves. 

« Ceux-lit sont heul'eux qui sont ne.s croyants 
mais iIs sont l'al'es. Pas davantacre on ne nal~ 
. . b 

l1lstrmt, On ne nalt muscle. Chacun de nons doH 
se fail'e sa foi, ses convictions, son sa voir, ses 
muscles. Pas d'avantage lei Ie resulLat ne sorlira 
d:une subite revelation de Ia Iumiere arriYant sous 
forme d'ec]air, ou d'un developpement instantane 
de nos faculLes. Nous ne l'obliendrons que par un 
effort continuo 

« Ce travail, c'est iei un appel constant it Ia 
reflexion. On vous demandera plus lard d'elre Ie 
cert'eau d'une armee; je vous dis aujourd'hui ; , 
apprenez apenser. En presence de chaque question 
consideree Iibrement etr en elle-merne se de­
mander d'abord ; de quoi s'agiL-iI? L~ est Ie 
commencement de l'etat d'esprit cher('he' lit est 
l'orientation poursuivie, purernent objecLi~e.» Et 
Foch cite, pour terminer, ce mot de Napoleon; 
" Ce n'est pas un .~e.nie q~i merevele tout it coup, 
en secret, ce que J ax it dlre ou a faire dans une 
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circonstance inattendue pour les auLres; c'est 1a 
refiexion, 1a meditation. » 

B. - LA BATAILLE ET L'ACTION DU CHEF. 

L'idee maUresse de cette doctrine, ce~le sur 
laquelle Foch insiste Ie plus, est cel~e-ci : La 

. t 're naft de Ia batailleet de Ia baLmlle seule. vIC 01 " 
Tant qu'eUe n'est pas engagee, rien n'est faIt; 

. une fois engagee, c'est eUe qui decidera de tout. 
Par consequent tous les efforts, toute la puissance 

aterielle et morale doivent tendre vel'S elle. 
m Nous sommes iei en pleine doctrine napo­
Ieonienne. Foch, developpant son idee, elabliL que 
Ia guerre sera de plus en plus nationale, qU'ell.e 
se fera avec des masses de plus en plus conSl­
derables; que Ie facleur humain y jouera de plus 
en plus un role predominant. ~'o~ Ia necessiLe. de 
revenir a une strategie qm VIse la baiaIlle 
comme argument supreme et qui emploie Ia 
manreuvre pour y arriver~ Celte strategie sera 
done avant touL une strategie de mouve,ment. 

L'arl de la guerre, a dit Napoleon, consiste a 
avoir toujours plus de forces que l'adversaire, 
avec une armee plus faible que la sienne, sur Ie 
point 9U ron allaque ou sur celui Oll il vous 
aUaque. Cette maxime inspire et vivifie touies les 

_ theories de Foell. Elle est comme Ie fil directeur 
.qui Ie guide dans son expose. 

Bonaparte disait aux gene raux autrichiens 
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reunis autour de lui a Leoben : « By a beaucoup 
de bons generaux en Europe, mals iIs VOlent trap 
de choses; mOl je n'en vois qu'une, ce sont les 
masses. Je iilche de les detruire, bien sur que les 
accessoires tomberont ensuite d'eux-memes. " 

A la guerre, pour savoir commander, il faul 
d'abord avoirappris a oMir. Un chef, queUe que 
soit l'unite qu'il commande, division, corps d'ar­
mee, armee, regoit de son superieur un ordre. n 
s'agit avant tout de Ie comprendre, dans son esprit, 
de se mettre en presence de la realite, comme un 
chasseur se campe devant la piece de gibier qu'il 
veut tireI', puis de faire appel a toutes les 
ressources de son intelligence et de son caractere 
pour en realiser, par les moyens les plus appro­
pries, l'execution. OMir a un ordre comporte 
souvent une certaine liberte d'action, laissee a 
qui Ie regoit. Rien n'est plus contraire a la 
veritable discipline, intelllgente, active, que la 
soumission inerte et rigide a une formule toule 
faile. 

Foch en cite un exemple fameux; celui du 
general de Failly qui, tout en paraissant se tenir 
a la lettre des ordres regus, ne les execute pas, 
par manque d'intelligence et surtout de caractere, 
par la pem des responsabilites. II Ie. montre 
hesitant, tatonnant et empechant finalement son 
corps d'armee de participer a la bataille. Apres 
de Failly il cite Ie cas de Garibaldi en 1870 dans 
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I '- combats autour de Dijon. n prouve par des 
f:~ts preciS que, 13. aussi, Garibaldi n'a pas venta· 
blement obei aux ordres regus. Ce sont des vues 
pEJrsonnelles, des co~siderations d'~m~ur-propre, 
la recherche du succes apparent qUI dlCterenl sa 

conduile. . 
Garibaldi et Ie general de Failly, dit Foch, deux 

chefs de provenance differente, aboutissent d~nc 
a la meme fin : Ie desastre , par la meme VOle : 
!'indiscipline intellectuelle, l' oubli du devoir 
militaire au sens Ie plus exact du mot. 

Et Foch termine par ces lignes : 
« Ala guerre, ce qui. compte avant tout c'est Ie 

facteur moral. La volonte de vaincre y domine 
tout. n se passe dans les grandes batailles un 
pMnom~me psychologique qui en explique .et en 
determine Ie resultat. 100.000 hommes lalssenl 
10.000 des leurs sur -Ie carreau et s'avouenl 
vaincus : iis battent en retraite devant les vain­
queurs qui ont perdu aulant de monde, sinon plus. 
Au demeurant, ni les uns, ni les autres, ne savent, 
quand its se retirent, ni ce qu'ils ont perdu eux, 
ni ce qu'on a perdu en face. Ce n'est donc pas 
devant un fait materiel des pertes, ni a plus forte 
faison devant une comparaison de chiffres qu'ils 
reculent, qu'ils renoncent a la lulle. <t 90.000 
hommes vaincus, dit Ie general Cardot dans une 
an;lyse tres penetrante, se retirent devant 90.000 

. hommes vainqueurs, uniquement parce qu'ils n'en 
veulent plus, et ils n' en veulenL plus parce qu'ils 
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ne croieni plus a Ia victoire,. parce qu'ils sont 
demoralises et it bout de resistance. » 

Foch cite Ia p{lnsee celebre de Joseph de 
Maistre : « Une bataille perdue est une batailIe 
qu'on croit perdue car une balaille ne se perd 
pas materiellement ». Donc c'est moralement 
qU'elIe se perd? Mais alors c'est aussi moralement 
qu'elle se gagne et nous pouvons dire : une 
bataiHe gagnee c'est une bataille dans laquelle on 
ne veuL pas s'avouer vaincu. 

" Frederic Ie Grand passant devant un vieux 
ch~teau en Silesie voil sur une porte un blason 
ou deux cerfs se buchent, avec cette devise: Ie 
plus obstine l'emporte.» .voila lasburee Ia plus 
vraie du succes, s'ecrie l'homme de guerre. 

Le marechal Bugeaud avail coutume de dire: 
" 0 Puissance morale, tu es Ia Reine des Armees! » 

Ce qui cree la victoire c'est avant tout raction 
du chef. « Ce ne sont pas, a dit Napoleon, les 
]!egions romaines qui ont conquis les GauIes, mais 
Cesar, ce ne sont pas Ies soldats carLhagillois qui 
ont fait trembler Rome, mais Annibal. Les grands 
resultats a Ia guerre sont Ie fait du comman­
dement. N'est-ce pas dans cette influence du com­
mandement, dans cet enthousiasme communique 
par lui qu'il faut aIle I' chercher l'explication de 
cesmouvemenis inconscients de Ia masse humaine, 
dans ces moments solennels 01£, sans savoir pour­
quai, une armee Sur Ie champ de bataille se sent 
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. avant camme si elle glissait sur un plan portee en 
incline. » 

F h attribue a racLion du chef un role prepon-
oc , b d . 'La bataille d'apres lui, n est pas a l,ln Oll-deranl.' ., 

ee a eIle-meme. Elle doit etre condmte, et c est 
n. u'ene est bien ou mal conduiLe qu'elle est 
pal

ce
, q ou perdue n n'est pas d'idee qui lui soit 

gagnee · d h here que celle-Ia. II n'est pas e t ese sur 
pluS c C' I 

11 il insiste avec plus de force. est a 
laque e ,. .. f . 

t · essenLielle qu 11 deSIre avant tout alre no Ion ' . . 
t . da· ns l'esprit de ses eleves, et dont 11 faIt en 

@IM . 

I e sorte 1a clef de voiite de tout son ensel-que qu , 
gnement.. ., , 

Cette action du chef dans la batarlle a eie, 
comme on sait, niee par Tolsto'i dans son ro~an 
elebre Gue1're et Paix. Ce roman ne contlent 

c seulement une peinture d'ailleurs admirable . pas . 
de Ia guerre et des esquisses de combatt~nts, mms 

. ne Lheorie Tolstol s'efforce de demonirer, auBSl u . 
par des exemples empruntes a l~ campagne de 
Russie et noiamment a 1a batallie celebre de 
Uorodino (les Frangais l'appellent 1a Moskova!, 
que l'adion du chef est nulle; l~s fo:ces une fOlS 

dechainees echappent a sa dIrectIOn; elies se 
developpent d'apres mille hasards, mille accidents 
foriuils sur lesquels il n'a aucune prise. Tolstol 
prenan l en 'detail 1a serie des ordres donnes par 
Napoleon efj~aye de prouver q~e. ees ordres 
n'fY1Wfl~i\rt'nt aucune influence vel'llable sur Ie 
deroulemenL du combat. En regard de Napoleon 
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qui s'agite ainsi dans Ie vide, qui croit etre un 
acteur alors qu'il n'est qu'un simple spectateur, 
i1 montre Koutousof, Ie generalissime russe, por­
mant ou lisant des romans, n'essayant pas d'inter­
venir, bien convaincu, dans Ie fatalisme auquel i1 
s'abandonne, que son intervention n'aurait aucun 
effet. 

Ces idees de TolstoY, dont il serait facile de de­
montrer la fragilite, portent la marque pro pre du 
genie russe. La revolution russe 110tamment vient 
de nous en faire voir l'application. Tout s'y est 
passe se10n1es theories de Tolstoy. Les evenements 
et les masses ont ete entierement abandonnes 
a eux-memes. Jamais un des chefs n'a eu Ie vrai 
courage, la force d'esprit et de caractere pour 
tenter d'en diriger Ie cours. 

Tolstol, bien qu'il soit un romancier de genie, 
n'est apres tout qu'un romancier. Mais certains 
theoriciens militaires ont soutenu une these qui 
presente de grandes ressemblances avec la sienne' 
c'est celle de la bataille anonyme. Ils ont cherche' 
dans l'histoire, des cas ou, par suite d'u~ evene~ 
ment fortuit, mis a profit par les executants, Ie 
combat s'est deroule tout autrement que Ie chef 
ne l'avait prevu. Foch critique vigoureusement 
cette doctrine. n en montre les dangers. La 
bataille evidemment, comme toutes choses hu­
maines, est soumise a des accidents. Le chef. 
quel que soit son merite, ne saurait tout prevoir' 
Lout regier. On peut, en fouillant l'histoire: 
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d
' ouvrir tel ou tel .combat ou son action 
eC . l' , t , pparait pas. Mais ils sontexceptlOn, e ne 
na. l' bl font que confirmer 1a regIe. Dans ensem e 
l;action dri chef reste Ie facteur decisif. 

« pour battre l'adversaire, a dit Ie general 
CardoL que Foch se plait a citeI', ii, est inutile d~ 
lui couper a la fois les bras, les Jambes, de 1m 
trouer la poitrine et de lui creveI' Ie ventre; un 
coup d'epee au cmv.r ou de massue sur 1a tete 

suffisent. • 
La victoire depend d'un coup supreme porte 

SUI; un point. C'est ce que Napoleon a formule 
en disant qu'il faut et qu'il suffit pour 8tre 
victorieux d'etre Ie plus fort sur un point donne a 
un moment donne. Clausewitz, Ie fameux theo­
ricien allemand, resumait ainsi 1a strategie 
napoleonienne : « Quand on souleve Ie voile qui, 
dans les batailles de Napoleon, recouvre toutes les 
longueurs inseparables d'une premiere orientation 
necessaire it l'arrivee d'un corps voisin, a l'exe­
cution d'un mouvement, ron voit toujours l'at-
taque decisive des masses entrer en scene avec toute 
sa {urie et toutes ses allures tragiques ». 

Napoleon expliquant sa doctrine au Marechal 
Gouvion Saint-Cyr disait : « Au debut de la 
bataille, il faut agir selon les circol1stances. Vel'S 
1a fin de la joumee, quand on s'aperQoit que 
l'ennemi fatigue a mis en jeu 1a plus grande 
partie de ses moyens, il s'agit de ramassertoutes 
ses reserves pour lancer sur Ie champ de bataille 
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une forte masse d'infanterie, de cavalerie, d'ar­
tillerie; grace a celle masse tomhanL sur un ennemi 
qui.ne fa pas prevue, on Cre€? un evenernent et 
p~r ~e moyen, on ohtient presque toujours l~ 
vlclolre, » 

Ces phrases qui condenseni dans une claire for­
mule toule la strategie napoJeonienne sonL it rete­
nil': On ~enL qU,e ,Foch s'enest liUeralemenLimpre­
gne, qu eUes dmgent et dominent sa doctrine. 

Il l'illustre par un excmple saisissant, celui de 
la colonne Macdonald a Wagram, Il suit, rune 
apre,s l'auLre, touies les phases de cet ~ acte 
tragI que », La colono,e est preparee par une charge 
de 40 escadrons desLllles a lui faire sa place de 
rassemhlement, par une canonnade de cent pieces 
pour ehranler I'adversaire. Elle est execuLee 
"0 b 'II . par ;) aLaI ons en masse (22500 hommes). 

CeUe mas,se d'infanlerie est impuissaJ,lte it agir 
par son feu a cause de 1a formation qU'elle a prise. 
Elle est sans eifel par ses baYonneltes, puisque 
nuIle pari l'ennemi n'aUend Ie choc. EHe ne fait 
don~ aucun mal materiel a l'adversaire et eUe 
SUbll par contre de ires lourdes pertes. Elle est 
reduite a 1500 hommes quand elle atteint 

b
. 'f ,son 

o Jed] Sussellhrun, et cepelldant eUe ebranl 

1
, '1 e enneml et e met en deroute Elle est Ia . , raIson 

decisive ~l foudroyante d'une tres grande victoire. 
On voil done ell derniere anqlyse, lalroupe decimee 
hallre la truupe decimante. QueUe preuve ecla­
tante pourrait-on lrouver de cette verite ; la 
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victo
ire 

n'est point Ie resultat des forces materielleg 
is par-dessus tout, des (orces morales. 

ma , . l' , l'·dJ. 
NouS touchons ici au pomt eu mmallt, a I tle 
;ttresse de la doctrine de Foch, Cette affir­

:ation revient comme un leit motiv dans tous 

caUl'S. 
Nous verrons, par la suite, durant les grandes 

ibatailles de la Marne, de l'Yser, de la Somme, 
durant la campagne de France de 1!H8, qu'elle 

'inspira et anima toute sa strategie. 

C, - ETUDE D'UN CAS CONCRET, 

LA GUERRE FR~NCO-ALLEMANDE DE 1870-7 i 
LE FORT ET LE FAIBLE DE L'ETAT-MAJOR GERMANIQUE, 

Son premier livre: Des Principes de la Guerre, 

contient ses theories. 
Dans Ie second: De la Condutte de la Guerre. 

La manceuvre pour la bataille, il s'eiforce d'en 
Caire voir l'application a un cas coneret, la Guerre 

f1'anco-allemande de 1870-71. 
« pour entretenir en temps de paix le cerveau 

d'une armee, Ie tendre eonstamment vel'S 1a 
guerre, dit-il, iIn'y a pas de livre plus fecond en 
l~editation que celui de l'histoire. Aussi n'avons­
nous pas craint d'aborder Ie douloureux passe de 

1870. » 
Foeh i.ermine sa preface par ces motS : 1n 

memoriam, -in spem! Apres les tristes se-uvellirs. 

l'esperauce en Jes jours meilleurs! 
4 
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Les c~uses immediates de ceLle guerre, 1'e­
celle qm devaiL allumer Ie brasier Foch de . 
esprit 'Iurr:i~cux, les expose avec u~e prc~ision 
une conCIS1On remarquables : c'est Ie 
entre Lien du 15 juiHet 1870 dont Bismarck 
a laisse Ie reci t. 

MolLke, Roon et Bismarck dejeunent 
it Ems et parlenl de la guerre impacltollll11enl 
aLLendue lorsqu'arrivc une depeche du 
rassuranle. 

On lit ce Lelegramme. 
« Roon, Mollke, raconte Bismarck 

Lomber d'un meme mouvemenl leur' cou 
et leur fourchette. Nous eLions profondem 
abaltus et nous avions tous Ie sentiment 
l'affaire se perdaiL dans Ie sable. 

e: J~ m'ad:.essai alors it MolLke et lui posai 
questIOn: L·mstrument dont nous avons b 
pour la guerre, notre armee, esl-il reel 
assez bon pour que nous puissions com'"toUCI~I'. 

la g.u.e~re en compLant sur Ia plus grande 
bablhte de succes? . 

«- Nous n'avons jamais eu de meilleur . 
menL, repond-iI. 

« Roon en qui j'avais, il est vrai, moins 
confiance, confirm a oleinemenl ce qu'avait 
MolLke. 

« - Eh bien! alors, conlinuez tranquiUCJLHvllt'! 
a. manger, dis-je it mes demi commensaux. 

« Je m'assis a une lable ronde en marbre 
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placee a coLe de celle OU ron mangeait, je 
attentivementla dep(\che. Je pris mon crayon 

rayai deliberement tout Ie passage OU il elail 
dit que Benedetti avail demande une nouvelle 
audience. J e laissai subsister la tete et la queue. 

/( La depeche avail un tout autre air. Je la lus 
MolLke et it Roon dans la redaction que je ve­

de lui donner. Ils s'ecrierent tous deux: 
Magnifique! cela produira son eifeL " 
.: Nous continuamcs a manger du meilleur 

t. " On conna1l1a suite. 
Ce recit, dit Foch, dispense de tous commen-

La guerre a donc eLe voulue, imposee par la 
, qui depuis longLemps s'y preparait. 
en a, dans ses moindres details, determine 

plan. n a prevu la concentration des forces aIle­
qui, d'apres ses calculs, sonl superieures 

forces franl;aises. Ces forces concentrces, it 
decide a aUaquer. L'idee de l'offensive, pui­
dans une etude approrondie des campagnes 
'.. est l'idee dominante de la stra-

tke groupe ses troupes en quatre armees, 
deslinees a agir immediaLemenl, la qua­

formee de deux corps constiLuant la re­
en avant de Mayence. 

hislorien imparlial, montre les avan­
de celle straLegie pl'Ussienne : « Envisagee 

seul point de vue du resulLat cherche, eUe est 
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d'une certitude mathematique, pleine de 
deur et de simplicite. » 

Mais son reil clairvoyant en discerne aussi 
defauts. n n'est pas dupe d'une a 
aveugle. Comparee a Ia strategie de Napoleon, 
celle de i806, par exemple, qui aboutit a 
victoire d'Iena, eUe apparaH d'une i 
ec1atante. C'est que Napoleon, tout en aJant 
esprit tourne vel'S l'offensive, songeait aussi a 
defendre au cas OU l'ennemi prendrait l'ini 
de l'attaquer. La concentration de ses 
etait donc defensive au debut, franchement offen­
sive pour terminer. Moltke, au contraire, tout . 
son desir d'attaque, ne prend aucune sureLe 
tegique au debut. S'il s'etait trouve devant un 
adversaire entreprenant, cette imprudence, cette 
negligence auraient pu lui couter tres cher. 

Moltke, pour se faire eclairer et gardeI', a 
recours a un simple corps de cavalerie qui n' . 
soutenu, a plusieurs journees a l'arriere, que par 
une division d'infanterie. 

Comme organe de renseignement, dit Foch, ce 
corps est d'une valeur discutable. 

Co~me organe de resistance, il est d'une puis
c 

sance msuffisante. II resulte de cette grosse fa t . u e 
que l'Etat-Major allemand ne sera pas exaclenient 
renseigne sur l'ennemi, et aussi que, faute de 
protection, il tombera sur l'adversaire sans avoir 
Ie temps de reunir toutes ses forces. Toute direc­
tion strategique eclairee lui est done interdite. 
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C'est de surprise en surprise qu'il va promener 
armees. Ses troupes, menees de la sorte et 

ontrant l'adversaire. engageront Ia bataille rene ' 
savoir exaetement ce qu'eHes ont devant 
Ce sont les executants qui dirigeront ceUe 

et non point Ie generalissime. Si eUes 
affaire a un ennemi bien commande, elIes 

:,,,"'t'llIIeIIl certainement battues. Telle est l'erreur 
fondamentale de cette strategie allemande; nous 
ve1"rons tout Ie long de la guerre les consequences 

en apparattre claireme~t. E~le abo.utit, a une ?a­
taille impt'evuc, impromsee, ~mposs~ble a condutre. 
L'echec serait fatal, dit Foch, devant un adver­

saire actif. 
Infiniment superieure est la strategie napoleo­

nienne qui permet de frapper OU ron veut, comme 
et quand on veut, en parfaite connaissance de 

cause. 
Moltke, compare a Napoleon, est donc nette­

:rnellt inferieur; il n'est, en regard de l'homme de 
genie, du maitre, qu'un eleve studieux, metho­

et reflechi . 
. Fort heureusement pour lui, il eut affaire a 

ajor franQais, qui n'avait rien etudie, rien 
re, rien prevu. L'idee strategique de ceL 

. r, si ron peut l'appeler de ee nom, con­
sistait a executer, it travers l'Allemagne du Sud, 
lIne marche d'environ un mois, pour se lier a 
l'armee autrichienne qui se formerait eventuelle­

en Boheme. 
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« Penser a entreprendre la traversee de 
l'Allemagne en armes, pour aHer iendre lao 
a des allies incerLains, c'elait evidemment 
nolre part, dit Foch, supposeI' Ie probleme 
l'adversaire inaclif, baltu, la victoire acqu 
C'est a ces propositions cependant, comble d 
nie ou comble d'ignorance, que s'arr8Le l'E 
Major fran<.;ais pour en faire 1a base d'un proj 
d'operaLions. ~ 

Comme un plan chimerique com porte 
une preparation el1'eclive, aucune execution 
preparee. Quand Ie moment arrive de Ie 
l'in>'uffisance des chemins de er empeche 
lument la concentration de l'armee et nous pbI 
a epal'piller nos forces en deux masses, l'une 
Alsace, l'aull'e en Lonaine, separees par 
Vosges. U ne troisieme armee de reserve se 
centre au camp de Chalons. 

En meme Lemps que l'invasion de l'Al'v'Jl!U!~lle 
du Sud, on a prevu un debarquemenl sur les c 
de la Mer 13allique; on organise pour cela 
corps de 50000 hommes avec les Lroupes de 
Marine et Ulle division laissee it Toulon; c'est 
une raute grave, un eparpillement deplorable de 
nos forces. Ces 50000 hommes nous feronl defaut 
au. moment des balailles decisives; de plus on 
tarde pas a cons later que la Marine, n'ayant rien 
prepare, elle aussi, est hoI'S d'etat d'enlreprendre 
un pareil transport. 

Quand il s'agit de reunir nos deux armees 

FOCll, PROFESSEUR ET TllEORICIEN. 55 

'ne et d'Alsace, toutes les lacunes de notre Lorral .. 
, ration se monLrenl au gl'and Jour: serVICe 

prepa . . I 
d l'lntendance et du Havitaillement, ambu anees, 

e , convois tout cela manque a la fois. Les trams, ' 
I mmes de reserve ne rejoignellL pas en temps 
l~ Iu CeLle invasion chimerique de 1'.1 llemayne vou .. 

d Sud 11e peut s'effecluer. 
U On voil que Foeh, apres avoil' signale les faules 

·d l'ELal-)lajor allemand, se monlreaulrement 
e , . f . 

~evere, aulremenl dur pour l'Elat-MaJor ranc.;ms. 
Faule d un plan judicieux, inlelligemmcnt 

eongu, faule de preparation serieuse et meLha· 
dique, les Franc.;ais seront done obliges de se 
tenir sur la defensive; iIs seront reduiLsa atLendre 
Ie choc de l'adversaire. ' 

Les armees allemandes, leur concentration ter­
minee; s'ebranlenL el passent it l'aUaque. 

La pl'emiere armee est commandee par Slein­
metz. C'est un homme de soixanle-quatorze aus, 
vieux soldal des luLles de l'Independance, aeLif et 
vigoureux, qui, en 1860, dans la guer:'e avec l'Au­
triche, s'est fail remarquer par son mdomplable 
energie el son esprit d'iniLiative. On l'avait sur­
nom me Jepuis lors Ie lion de Nachod. Inratigable, 
tres dur pour lui-meme comme pour les i ulres, il 
6laiL d'un caraclere peu commode, extremement 
susceplible, ombrageux et mefiant, ee qui ren­
dait ses relaLions diffieiles avec ses superieurs 
comme avec ses subordonnes. 
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Entre lui et de Moltke, des divergences de VUe, 
de graves differences d'appreciation se produisent 
constamment. n n'y a aucune entente reelle entre 
Ie Grand Quartier General allemand et celui de 
la premiere armee. 

Ce dMaut de coordination, qui auraH pu avoir 
de si gTaves consequences, apparalt avec une 
evidence eclatante des les premiers combats, a la 
bataiHe de Spickeren (6 aoftt 1870). CeUe bataille 
est declenchee par l'initiative d'un simple com­
mandant de division, Ie general de Kameke. II 
prend sur lui, sans ordre de ses superieurs, sans 
renseignements exacts sur la situation de son 
adversaire, de provoquer une bataille qui doit 
engager tout un corps d'armee, peut-etre meme 
l'armee tout entiere. II donne l'ordre d'attaque 
alors qu'il n'a so us 1a main que 6 bataiIlons, sa 
seconde brigade n'etant pas encore arrivee sur Ie 
terrain du combat; il neglige de prevenir par 
surcroit les colonnes voisines. 

Tout aut ant de fautes, tout autant d'erreurs , 
qu'on ne saurail trop critiqueI' de la part d'un 
subordonne, car eHes aboutissent it supprimer 
dans la conduite de la guerre l'action du com­
mandement supreme. Si chacu~ des executants se 
permet de provoquer ainsi la bataiHe sans attendre 
1'0rdre de ses chefs, iln'y a plus aucune unite de 
commalldement, aucune direction superieure des 
opera I ions. 

Faire celte critique, ajoute fort judicieusement 
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J • Foch, ce nJest nullement, comme o~ ~~ur:ait Ie 

l're l'nterdlre aux subordonnes 1 mltIatIv~ et cro , " . . 
l'espritd'offensive. On trouve cet esprIt et ceUe 
initiative chez les chefs des grandes armees na­
poIeoniennes; mais ils y associenL constammeni 
une autre vertu, tout aussi necessaire, 1a disci· 
pline. Au lieu d'agir en complete independance, 
comme Ie firent dans 1a guerre de 1870 la plupart 
des generaux allemands, on les voit s'associer 
intimement aux volontes, aux decisions de leur 
chef, constamment occupes de Ie renseigner, de 
l'eclairer, agissant toujours en parfaite coordina­
tion avec lui. n serait facile d'en citeI' d'innom­
brables exemples, celui du Marechal Lannes, 
entre autres, en octobre 1806, avant la bataille 

d'rena. 
Lannes arrive Ie 12 octobre devant lena occupe 

par un corps ennemi d'environ 15000 hommes.· 
Ce corps se met en reiraite apres quelques coups 
de canon. Le 5e corps fra11l;1ais s'empare d'Iena 
et pousse une division en avant-garde dans la 
direction de l'ennemi, vel'S Weimar. Le jeune 
Marechal (il n'a que trente-huit ans) rend compte 
imniediatement de ses. faits a l'Empereur. 

Son rapport parvenant a Napoleon it trois heures 
de l'apres-midi provo que immediatement de sa 
part un ol'dre de concentration sur lena des 
4" et 6e corps de la Garde et des divisions de 
cavalerie. L'Empereur rejoint de sa personne 
Ie Marechaf Lannes sur Ie Landgrafenbe'l'g. On 
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sait Ie res ie, l'arrivee pendant Ia nuit de toute la 
Gr~l1de Armce sous Ia protection du 5e corps 
qUI forme une avanL-garde immobile, silencieuse, 
sans feu de bivouac, a l'affilL de l'adversaire. 

Le len demain, grace aces habiles dispositions, 
c'est Ja vicLoire d'Uma et Ia deroule complelc de 
l'al'mee prussienne. 

Si Ie Marccllal Lannes eilt agi autrement. s'il 
s'elait lance a l'aveugleUe contre I'ennemi en 
reLraite, la vic Loire nous echappait. 

Voila un vrai modele d'art mililaire. C'est ainsi 
que doit se conduire un execulant. 

Qu'on imagine, dit Eoch, Ies· memes hommes 
places it Ia teLe des troupes allemandes en 1S70. 
11s auraienL agi d'une fa(;on ioule differenle et 
sans,aucun doule, des les premieres renconLrcs, iI~ 
aurment oblenu sur l'adversaire des resullats 
decisifs. 

d Encore une fois, dH Foch, l'art de Ia guerre 
ne consislc pas uniquement, pour les chefs d'un 
rang cleve et pour les commandants d'avant-garde 
fa foncer sur l'ennemi comme des sangliers. Pour: 
qu'il y ait ensemble, it fauL qu'il y ait entenie 
consultation et soumission du subordonne fa un; 
direction superieure qui ne se borne pas it faire 
des plans, mais qui commande effeclivement. 
Qu~ ~ira.il-o~ d'un chef d'orchcstre qui, apres 
aVOlr m(hque Ie morceau de musique a jouer, se 
tienurait au loin derriere son orchcslre, aban. 
donnant aux execulanls Ie soin de 'parLir et de . 
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s'accorder quand et comme Us l'entendraient? 
C'eslceque fit de MolLke en 1870. La guerrene 

fut done pas verilablement dirigee par lui. Ce 
sont les sous-orclres qui prennent les iniLiaijves. 

En presence de ces ini liall ves qui sont, dans Ie 
fond, de vmies desobeissances, l'alLitude de de 
l\'1oltke est bien curieuse it observer? Systemali­
quement, on Ie voit s'abslenir de recriminer 
contre les faits accomplis et d'en blamer les 
auteurs. II se borne fa prendre acte du passe pour 
en fail'e Ie point de depart de nouvelles combi­
naiso11S. Non seulement il couvre de sa pro pre 
auloriLe les eneurs €It les fautes de ses subor­
donncs, il evi Le de les blamer, mais illes approuve, 
ce qui les engage a recommencer de plus belle. 
II desire conserver et developper leur esprit d'ini­
tialive, persuade qu'il en sorLira 1a vicloire. Cette 
vicloire sera done Ie resuHaL non pas de ses com­
binaisons a lui qui ne sonlpresquejamais suivies 
par les executanLs, mais d'autres corrlbinaisons 
improvisecs par eux. A dMaut de gros succes 
sLralegiques qui ne peuvent deeouler que d'un 
plan d'cnsemble, coordonne par Ie Generalissime, 
il se produira une serie de succes tactiques qui 
finironl par ebralller, par demoraliserquand m~me 
l'ad versaire. 

Nous nous lrouvons iei, dit Foeh, en presence 
d'une eonduile de la guerre bien inferieure sans 
doule, au point de vue de rart et de 1a science 
~ilitaire, it celIe de Napoleon, mais qui, appliquee, 
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a dMaut d'un homme de genie, pal' un ensemble 
d'hommes energiques, aboutit a d'excellents 
resultats. 

Ces resultats, il est vrai, sont dus, pour Ia plus 
gro~se part, aux fautes, a l'inertie lamentable 
de l'adversaire. 

Un trait caracteristique que ron trouve chez 
tous les chefs franC.{ais, c' est leur complete passi­
vite. Ils ne marchent jamais qu'en vertu d'ordres 
fermes venus d'en haut; chacun d'eux s'attache 
pour l'execuLion de ces ordres a lalett1'e etjamais 
a l'esprit; i1 se t1'ouve ainsi subitement deconcerte 
des qu'il se produit une situation nouvelle que 
ses instructions n'oni pas prevue. A l'inverse des 
Allemands qui se jettent hardiment dans la bataille, 
persuades qu'ils se1'ont soutenus pal' leurs voisins, 
les generaux frangais apparaissent toujours ti­
mores, mefiants, persuades qu'ils n'auront a 
compteI' que sur eux-memes. 

« Devant cette passivite, les exces et les intem­
perances memes de l'initiative allerp.ande devaient 
aboutir au succes. Lavictoire va toujOU?"S a ceux 
qui le meritent pa?' la plus grande f01'ce de volonte 
et d'intelligence. )J 

Foch continue son instructive comparaison 
entre la strategie napoIeonienne et Ia strategie 
prussienne durant Ia guerre de 1870. n montre 
combien celle-ci est nettement inferieure a celle­
lao Apres . leur premier succes sur Ia Sarre, les 
Allemands sont obliges de faire haIte, ils sont 
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hors d'etat d'exploiter immediatement leur ava~· 
tag e. C'est que leur HauL Commandement dO,lt 
reprendre possession de lui-meme etde son arm.ee 
apres les evenemellts imprevus dont Ia condmte 
lui avait entierement echappe. . 

« N'est-ce point Is preuve, dit Foch, que l'aubl 
trop IOUI'd n'est pas a Ia main de l'artiste, qu'il 
lui glisse des doigts ou l' entratne? )) . 

D'ou provient cette inferiol'ite, dit Foell. Nous 
t uchons ici a un point capital de son expose. II 
a:lalyse d'une fagon penetrante l'espriL d~ cet 
Etat-Major prussien, ses methodes de travall~ et 

eUe analyse va nous livrer Ia elef de cette c " 
strategie. . . 

Moltke est avant tout un homme de cabmet; 11 
fait un appel constant a la deduction, au raison­
nement. 11 assoit ses projets sur des conjectures 
et des hypotheses raisonnees qui tressouvent ne 
cadrent nullemenL avec Ia realite des choses, nee 
de causes insaisissables ou inexplicables. Cet esprit 
SystematIque a ete' resume par Von del' Goltz 
d"ans une phrase celebre : 

« Les dispositwns rationnelles de t' adve'f'sairc 
ne sont-elles pas les plus solides bases que nous 

b·· 'I puissions donner a nos com tnatso~s.» . . 
Voila la theorie prussienne; VOIla Ie prmclpe 

dont s'inspire constamment eet Etat-Major. Il 
decreie a priori que l'ennemi doit prendre telle 
ou telle decision, parce que ceUe decision est Ia 
plus logique, Ia plus raisonnable. Un telsysteme 
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• consiste a subsliLuer lesconstructions rationnelles 
it Ia fealile mouvante des faits. Rien de plus 
complexe, de plus capricieux, de moins 1ogi~ue 
que la guerre. Decider qu'un general ennoml se 
portera dans telle direction parce .que c:Lte 
marche lui est commandee pal' Ia loglque, c est 
vraimenl ne Lenir aucun compie des mille hasards, 
des mille causes fortuites qui peuventse produire. 
Ce qui paraH logigue a l'un peut sembleI' illogique 
a l'auire. 

« Le vrai peut quelquefois n'etre pas vraisem­
blable », a dH Boileau. On pourrait renverser 
Ia proposition et dire : ce qui semble vraisem­
blable, a Ia guerre comme dans Ia vie, a beau­
coup de chances de n'Hre point vrai. Combien 
il seraH plus sage, au lieu de raisonner ainsi 
d'apres des donnees abstraites, de chercher par 
une observation incessanLe, par un excellent ser­
vice de renseignemenLs, a surpl'endre les vel'i­
tables decisions de l'advel'saire! C'est toujours 
ainsi que procedait Napoleon. 

Foch faitparalLre les consequences facheuses 
d'une pareiHe methode : tout le long de la cam­
pagne franco-allemande, jusqu'a l'investissement 
de Metz, l'Etat-Major allemand, au lieu d2 chercher 
a connailre Ia situation exacle, les mouvements 
de l'armee fran(;aise, au lieu de voir ceLLe armee 
telle qu'cUe elait et OU elleMail.s.obslineitrai­
sonner sur des hypotheses qui presque jamais ne 
cadreront avec les fails. 
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n croitceLte armee en retraite vel'S Verdun, alors 
qu'elle n'avait pas quiLLe les environs de Melz. La 
bataille s'engage donc ires mal pour lui. II devait 
Iogiquement etre ballu, s'il n'avait pas eu aITair~ 
a un ad versa ire aussi passif, aussi inerle, auss] 
mal commande. La 81mt4gie prussienne fait 
faillite. Elle n'est sauvee qne par Ia tactique. Les 
executants, Ies commandants de corps d'armee, de 
division, valent infinimenL mieux que Ie general 
en chef. lIs sont, eux, animes du veritable esprit 
militaiee. C'est ici que l'enseignement de de 
Moltke, ses efforts pour insuffler a son aemee 
l'espt'it d'offensive napoleonienne, Ie gout du 
risque, l'acceptation virile des responsabililes" ont 
porte leurs fruits. GrAce a eux, ce qui aurait da 
~lre une dMaile se lransforme en victoire. 

Cet expose de Foch, Ie recit des batailles auLour 
de Metz qui deciderent Ie sort de Ia guerre, 
Gravelotte, SainL-Privat, noms qui sonnent si 
douloureusement aux Ol'eilles fran<;<aises, est une 
merveille de precision, de clarle, de finesse psy­
chologique. n montre, jour par jour, heure par 
heure, les illusions, les egarements de Moltke 
s'obslinant a vivre dans un veritable nuage, par 
suite de sa tendance invincible a subsli tuer les 
raisonnements aux faits. La bataille decisive est 
engagce par lui aussi mal que possible. II est mal 

- renseigne sur Ia situation, sur les inlentions de 
l'adversaire. Ses forces au lieu d'~lre concE)lllrees, 
.sonl cparpillees. Le 18 aoul, au maLin de· la 



64 FOGH, LE VAlNQUEUR DE LA GUERRE. 

bataille de Saint-PrivaL, Ie grand quartier general 
allemand, ~elui de la premiere armee et celui de 
la deuxieme armee sont isoles les uns des autres, 
« enveloppes ~, dit Foch, « d'un epais brouillard », 

chacun d'eux agissant it sa guise et d'apres des 
directives differentes. 

Ce n'est certes pas la un modele de comman­
dement superieur. 

A une telle conduite de la guerre, i1 faut 
opposer celle de Napoleon, qui s'inspire non point 
de notion)3 abstraites, de donnees a priori, mais 
des realites. Napoleon n'est pas un homme 
de cabinet, mais un veritable chef de guerre 
qui prend ses decisions sur Ie champ de bataiUe, 
suivant la marche des evenements. Illes modifie, 
il se garde et il observe, pareil a un escrimeur de 
genie qui porte ses coups et ses ripostes, non 
point d'apres un systeme precongu,mais selon Ie 
jeu de son adversaire. 

L'inf~riorite, par rapport it Napoleon, de cet 
Etat-Major allemand est donc evidente et cepen­
dant nous Ie voyons rem porter des victoires 
decisives. C'est que, it cote de ses defauts, if 
possede de grandes, d'indiscutables qualites: 
Foch, apres avoir, avec une parfaite clairvoyance, 
enumere, analyse les defauts, met en lumiere les 
qualites. Grace aux enseignements de cet Etat­
Major, Ie corps des officiers prussiens possede 
sur la guerre nne morale saine, une doctrine 
c~r!aine. 11 recherche la bataille,persuade qu'elle 
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est l'eiement decisif de la victoire.Il a beaucoup 
travaille; il s' est minutieusement prepare it cette 

uerre dont il etait sur qu'elle eclaterait un jour; 
g . 'd 
~on armee, grace it ses efforts incessants, posse e 
;, 'f une ecrasante superiorite d'artillerie et d'effectI s. 
A 'ant etudiea fond les methodes napoleoniennes 
i1 J a su les de,.elopper methodiquement. II a 
I( usine », selon Ie mot si expl:essif de Foch, la 
. uerl'e de masses et lui a donne des proportions 
~igal1tesques. Si donc la vic to ire ne sort pas des 
~onceptions geniales de MolLke, elIe est due it rar­
mee prussiel1ne tout entiere qui est son ceuvre. 

Si cependant ceUe armee avait trouve devant 
elIe line armee frangaise cornmandee par des chefs 
energiques et instruits, il est certain que par 
suite des lourdes fautes de son Etat-Major elle 
aurait. ete battue. 

Heine, qui connaissait bien ses compatriotes, 
s'est finement moque de leur lcndance invincible 
it edifier des systemes : 

" Zu fl'agmentarisch ist Welt und Leben -. 
Ich will mich zum deutschen Professor begeben. 
Del' weiss das Leben zusammenzusetzen, 
Dnd er macht ein verstandlich System daraus ; 
MIt seinem Nachtmutzen und SchlafrockseLzen 
Stopft er die Lucken des Weltenbaus. » 

" Trop fragmenLaire est Ie mbnde et la vie -
Je vais m'adresser I! un pl'ofesseul' allemand. 
Qui saura, lui, meitl'e de l'ol'dre II! dedans, 
H faiL de tout cela un systeme intelligible; 
Avec son bonnet de nuit et sa robe de chamore 
11 bouche les trous de la construction mondiale. " 

R. RECOULY. 5 
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Le professeur allemand, fabricateur d'un sys­
teme intelligible, bouchant, avec sa robe de 
chambre et son honnet de coLon, les trous de Ia 
construction mondiale, est tout pareil au stratege 
qui substitue ses idees precon<,{ues et theoriques 

ala realite des faits. 
Cet etat d'esprit systematique, ce pedantisme 

professoral, si spirituellement railles par Heine, 
ceUe manie de voir les choses a travers des 
theories to~tes faites, on les retrouve dans l'Etat­
Major allemand qui a dirige Ia derniere guerre.· 
C'est de Ia que decoulent Ia plupart de ses 

erreurs. 
Apres sa vic loire de Charleroi et Ia bataille 

des frontieres, il voit l'armee fran<,{aise non te11e 
qu'elle est vraiment, mais te11e qu'il la suppose. 
II la juge demoralisce, hatLue d'avance, a Ia 
veille du desastre, hors d'etat de soutenir uile 
grande baLaille. II estime donc inutile de prendre 
des precautions, de s'eclairer, de se gardeI'. n ne 
cOlmait plus qu'une m6Lhode : se jeter en avant 
a touie allure, foncer hardimeni sur l'adversaire, 

et Ie bousculer. 
NoLez que les faits, si ceL Etat-Major avaiL. 

daigne les observer et en tenir quelque compte, 
contredisaient absolument cette foUe confiance. 
L'armee fran<,{aise en retraite etait si peu demo­
ralisee, qu'elle se trouva capable, chaque fois 
qu'elle Ie voulut, de suspendre sa marc he en 
arriere pour porter a l'ennemi de terribles coups 
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de boutoir. C'est ainsi qu'une partie de la cin­
quieme armee, a Guise, bouscule la garde prus­
sieune et demeure maltresse du champ de ha­
taille. C'est ainsi que la division du Maroc a la 
Fosse a l'Eau, pres' de Signy-l'Ahhaye (28 aOlit), 
bat tout un corps saxon. 

Ce sont la des faits qu'un haul commande­
ment digne de ce nom a Ie devoir de ne pas ne­
gligeI'. Mais il s'obstine a ne pas les voir. Toute 
precaution lui para it superfiue; chacune de 8es 
armees pousse droit devant e11e, aussi vite qu'elle 
peut marcher. La plus puissante, celle de Von 
Kluck, qui se trouve a l'extreme droite etforme 
l'aile enYeloppante, precipite son mouvement en 
avant. Les corps qui Ia composent, les meilleurs 
de l'armee allemande, ont, par une chaleur t01'­

ride, fourni de terribles Mapes (40 kilometres par 
jour en moyenne). Ils se sont haUus a Charleroi 
oil ils ont eprouve de grosses perLes. Von Kluck 
malgre tout ceIa ,laisse sur sa droite Ie camp re­
tranche de Paris, ignorq.nt les forces exactes qui 
s'y trouyent, ne se demandant pas si Ie comman­
dement frangais ne s'est pas occupe d'y constituer 
une tres forte armee, ce qui etait j ustementle cas. 
pour se garder contre cette menace qui pouvait' 
devenir particulierement grave, il ne laisse sur sa 
droite qu'un simple corps; puis il reprend aven­

imprudemmellt sa course vel'S Ie Sud­
a la poursuite de l'armee auglaise et fran­

qu'il espere envelopper. 
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Or, c'est lui qui se trouve mainLenant en grand 
danger d'etre tourne. L'armee Maunoury qu'il a 
ignol,'ee ou negligee fonce hardinienl sur ce corps 
'et Ie bouscule. La menace est directe, Ie danger 
immediat. Von Kluck qui a franchi aveuo-lement . tl 

1a Marne la fait repasser aussitot it une partie de 
ses troupes qu'il jette contre l'armee Maunoury. 

i\1ais c'est la comme on dit decouvrir Pierre 
pour couvrir Paul. L'armee anglaise n'ayant plus 
devant eUe que des forces inferieures se porte en 
avant. Voici Von Kluck coince entre les deux 
pinces d'une tenaille qui risquent de se refermer 
sur lui. C'est en vain que pal' des coups repetes 
il essaye d'ebranler Maunoury qui demeure ine­
branlable. Apres quatre journees de bataille, Ses 
troupes epuisees, accablees, il est contraint de 
battre rapide~ent en retraite, s'il veut echapper 
au dei3astre. C'est une des causes, la principale, 
de la grande dMaite allemande. 

En HH4, comme en 1870, l'Etat-Major allemarid 
a donc engage 1a grande bataille, 1a bataille qui 

" devait eire decisive, dans des conditions extreme­
ment imprudentes; et s'il l'a fait c'est que, tout 
it ses idees precongues, il a vu l'armee ennemie 
tout autre qu'elle n'etait. CeLte armee aux neuf 
dixiemes intacte, il l'a consideree comme battue 
d'avance. S'ill'avait estimee it sa juste valeur, it 
aurait pris d'autres precautions et, la premiere 
de toutes, celle de n'engager 1a bataille qu'avec 
toutes ses forces disponibles. Car, un corps d'ar-, 
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mee ou meme une division de plus OU de moins 
et Hn'en faut pas davantage pour changer une 
defaite eri victoire. Ce fut precisement Ie cas pour 
1a hataille de la Marne ou, durant quatre jours, 
l:equilibre fut en quelque sorte instable. n aurait 
suffi d'un leger deplacement de forces pour mo­

difier Ie resultat. 
Or, l'Etat-Major germanique commit it cet 

. egard de lourdes fautes : il expedia, vel'S la fin 
du mois d'aout, un corps d'armee de plus sur Ie 
front oriental ou l'avance des Russes en terri to ire 
prussien avait rempli d'alarme les Junker, grands 
proprietaires, craignant de voir leurs biens rava­
ges. Cette avance des Russes ne constituait pas 
cependant un peril bien serieux; car il y a tres loin 
de la Prusse Orientale a Berlin. Puisqu'on avait 
decide de consacrer la presque tolalite des forces 
a battre d'abord l'adversaire principal, la France, 
il fallait ne pas se Iaisser detourner de ce dessein 
par des considerations etrangeres it la strategie 
et ne rien distraire de ses forces. Cet Etat-Major 
commit de plus l'erreur d'employer, a une ope­
,ration apres tout secondaire, Ie siege d'Anvers, 
des effectifs importants, un corps d'armee au 
moins, qui aurait pu et aurait du jouer son role 
dans la grande bataille decisive. 

Ces, erreurs-la furent la cause de sa dMaile et 
eUes derivent du meme etat d'esprit que Foch 
dans son expose historique avait si lumineuse-
ment analyse. . 
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Rien, comme on Ie voit, n'est plus instructif et 
plus passionnant que cette histoire de la guerre 
de 1870, vue d'en haut, dans Ie cerveau, si 1'011 

peut dIre, de ceux qui ront conduite. Foch Se 
souvient du mot de York de Wartenbourg: « C'est 
dans les quaFtiers generaux que s~ trouve la clef 
de l'histoire militaire. }) 

Avec une impartialite admirable, il fait voir les 
qualites de l'Etat-Major germanique, mais il ell 
perce a jour les faiblesses. 

II Hablit par des exemples irrMutables que, 
compares a Napoleon, ces strateges allemands 
ne sont que de mediocres eleves. Pendant 1a 
guerre actuelle, leurs erreurs se reproduiront. 
Foch qui les connait si merveilleusement, qui 
yoit clair dans leur jen, ne sera pas long a en pro­
fiter. D'avoir si longtemps etudie, pratique cet 
Etat-Major germallique et vecu, dans Ie passe, 
avec lui, lui donne en ce qui Ie Concerne une 
",orte de divination. L'experience, la connaissance 
qu'it en possede est si precise, si infaillible qu'elle 
lui permet de lire dans Ie jeu de son adversaire. 
n prevoit toutes ses ruses, toutes ses feintes, 
tous ses coups. 

Durant 1a bataille de la Marne et celIe de l'Y set, 
cette connaissance approfolldie du temperament 
de l'ennemi Ie sert admirablemellt. Grace a eile, 
il n'est jamais demonte,jamais surpris. A chaque 
coup de l'adversaire il trouve la riposte appro~ 
priee. 
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D. - RESUl\n~ DE CETTE DOCTRINE. 

On pourrait main tenant resumer en quelques 
formulesIes idees de Foch sur 1a strategie. 

L'ar! de la guerre est, comme tous les arts 
humains, une affaire de travail incessant, d'appli .. 
cationet d'etude. II comporte une technique qu'il 
est indispensable d'acquerir et qui ne s'acquiert 

. que par un effort prolonge. Les forces morales, 
pour une armee, sonl plus importantes que les 
forces materielles, leur role ne fait que s'accroitre 
a mesure que la guerre devient de plus en plus 
nationale, meHant en jeu les interets essenliels 
et l'existence meme des peuples. 

Foch est un idealiste fervent. II croit en Dieu, 
en l'immortalite de l'ame. nest convaincu que 
1a foi, Ie devouemellt des individus a un ideal qui 
les depasse conferent une force irresistible. 
Dans la cOllduite de 1a guerre, l'action du chef 
est preponderante. Une armee ne vaut que par 
les generaux qui 1a commande. El1e est, sans eux, 
comme un corps sans arne. 

'La lutte une fois engagee, tout doit tendre 
vel'S 1a bataille qui constitue l'epreuve decisive, 
supreme; il ne sert a rien d'esquiver cette 
epreuve, de ruser et de biaiser. n faut au con­
traire aborder l'obstacle et Ie franchiI'. Le tout 
est d'arriver it 1a bataille avec Ie maximum de ses 
forces. Tous les efforts du chef doivent etre diri-
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De meme que la grande bataille est l'objet 
essen tiel de la guerre, de meme il y a dans ceUe 
bataille un moment decisif OU Ie coup de massue 
doit etre assene. C'est ce coup qu'il faut prepareI' 
afin de Ie porter avec une puissance irresistible. 

En presence d'un adversaire dont necessaire­
ment les projets et les decisions nous echappent, 
la conduite d'une armee ne saurait eire enfermee 
dans un systeme entlerement baLi d'avance et 
dans des theories preconQues. La situation stra­
tegique se modifie sans cesse; eIle est mouvante 
et changeante comme les flots de la mer. Le pre­
mier devoir du chef est d'en suivl'e attentive­
ment les modifications. II ne doH jamais perdl'e 
de vue son adversail'e mars essayel' de surprendre 
ses desseins et construire ses plans en conse­
quence: CeUe observati?n minutieuse est la con­
dition essentielle du succes. 

E. - UN MODELE D'ART lIHLITAIRE. 

En fait d'art militaire, les prt'lceptes, les theo­
ries, valent surtout par les exemples qui les 
illustrent. 

Apres avoil' expose a ses disciples (car il s'agit,' 
ne l'oublions pas, d'un enseignement, Ie cote 
didactique primant tout les autres), comment 
il conQoit Ie role du chef, Foch cherche dans Ia 
masse prodigieuse de ses souvenirs, de ses lec­
tures, un cas precis, coneret, qu'il puisse citeI' 
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comme modele. Ce chef-d'ceuvl'e, il Ie trouve 
dans la bataille de Saafeld, gagnee sur l'al'mee 
prussienne par Ie Marech.al Lannes en 1806, au 
debut de cette campagne Joudroyante qui aboutit 
a la victoire d'Iena. 

Le recit qu'il en fait it ses eleves est une mer­
veille d'expose historique. On sent que Foch fa 
compose « corl amore ». C'est que, pour lui, 
cette hataille de Saafeld, bien que de dimensions 

. restl'eintes, fait paraiLre chez celui qui l'a coil­
duite les qualites les plus precieuses et les plus 
rares qui sont, par surcro,it, des qualites eminem­
ment franQaises. 

Le 9 octobre 1806, la Grande Armee, en trois 
colonnes, franchit Ie Fran\mn Waid pour entrer 

. en Saxe. 
Le 5e Corps, commande par Lannes forme la 

tete de la colonne de gauche. II vient de Cobourg 
et Ie 9 octobre, apres une marche longue et dif­
ficile, il arrive it Graffenthal avec la division 
Suehet et sa cavalerie; sa deuxieme division est 
it sept kilometres en arriere. 

Les ordres que Ie Mareehal Lannes regoit de 
Napoleon visent trois hypotheses: 

10 Si l'ennemi n'a pas plus de 15000 it 18000 
hommes, se faire rejoindre par lejecorps (Auge­
reau) qui se trouve en arriere et attaquer; 

20 Si l'ennemi ayant concentre des forces su­
perieures a Saafeld, prend lui-meme l'initiati ve 
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de l'attaque, resister sur place pour donner a 
l'Empereur Ie temps d'arriver avec des forces 
superieures; 

5" Si l'ennemi precipitant l'attaque ne donne 
pas a ce sec ours Ie temps d'intervenir, se retirer, 
sur Graffenthal. 

Lannes, a donc pour instructions: ou d'attaquer, 
ou de resister sur place, ou de reculer, c' est-a-dire 
de manreuvrer en retraite. 

Lannes se tienL en communication constante 
avec Napoleon. Trois fois par jour, ille renseigne, 
avec une precision minutieuse, sur sa situation 
et sur celle de l'ennemi. Le service des liaisons, 
qui est primordial it la guerre, est donc admira~ 
blement organise. 

Le Marechal porte son corps d'armee en avant, 
en couvrant sa marche par une. colonne d'avant­
garde. 

lei, une petite esquisse, un tableautin militaire 
fait de quelques coups de crayon. 

« C'est par une belle matinee d'automne, avant 
Ie jour, par une fralcheur piquante; on s'est mis 
en mouvement d'un pas alerte. Les troupes sont 
assez chargees : trois joms de vivres sur Ie sac. 

. Malgre cela on marche bien; c'est la GraWe 
Armee en pleine possession de to us ses moyens. 
Tout Ie long de la colonne circulent des chan­
sons: on en a meme fait pour Ia circonstance, 
pour la nouvelle guerre. 

FOCH, PROFESSEUR ET'THllORICIEN: 75 

« A la premiere halte, on lit aux troupes les 
proclamations de l'Empereur. Elles sont saluees 
par les cris mille fois repMes de « Vive l'Empe­
reur! " qui vont reveiller les echos les plus loin­
tains de ces gorges d'ordinaire silencieuses. Puis 
la marche reprend d'nne allure toujours vive et 

gaie. 
« En tete des troupes marche Ie Marechal Lannes, 

brillant commandant d'avant-gardes'il en fut, Ie 
. vainqueur de Montebello dont nous admirerons 

tantot cependant Ie calme, la mesure, la pru­
dence, comme la decision et l'energie. n vient 
d'avoir trente-sept ans. C'est de lui que Napoleon, 
qui se connaissait en hommes, a ecrit : 

« Il MaiL sage, prudent, audacieux devant l'en_ 
< nemi, d'un sang-froid imperturbable. II avait 

. « eu peu d'education, la nature avait tout fait 
« pour lui. n etait superieur it tons les generaux 
({ de l'Armee Frangaise sur Ie champ de bataille 
« pour manreuvrer 25000 hommes d'infanterie. ) 

Ce tableau de Foch est complet. Nous avons 
ici, sous nos yeux, Ie cadre et les acteurs. 

Au debouche du bois, on dec ouvre subitement 
l'armee ennemie: devant Saafeld, au pied des 
pentes, sur trois lignes regulierement et correc­
tement tracees, apparait une force qu'on peut 
evaluer it 6 ou 7000 hommes. C' est la divisioR du 
Prince Louis de Prusse. 

Lannes se trouvant dans la premiere hypothese 
prevue par Napoleon decide donc de l'attaquer. 
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Comment va-t-il monter eette attaque? 
Les Prus~iens, cela ressort de leurs disposi­

tions, sont convaincus que les Frangais cherche­
ront avant tout a prendre Saafeld, objecti( geo­
graphique, nreud important de ;outes, centre 
d'approvisionnemellts. C'est toujours chez eux le 
meme etat d'esprit, consistant it decider par un 
raisonnement d'esprit a p1'iorique l'ennemi 
necessairement prendra telIe ou te11e determina­
tion. 

Mais les Frangais, imbus des bonnes traditions 
militaires de la Revolution et de l'Empire, se 
moquent des objecLifs geographiques. Pour eux, 
il n'y a qu'une chose qui compte: battre l'en­
nem~. 

Par ou va sefaire l'aUaque? Un coup d'reiljete 
sur Ie champ d'e bataille montre au Marechal 
qu'il a tousles avantages a attaquer par la gauche 
ou se trouvent des chemillements defiles et un 
lerrain de manreuvre facile. nest 10 heures du .. 
matin; les colonnes d'infanterie arrivent bien; 
mais il faut aUendre au moins 3 ou 4 heures 
avant que toutes les forces soient concentrees. 

Pendant ce temps, l'ennemi pourrait prendre 
l'initiative et aUaquer la colonne Ii son debbuche. 
n s'agit donc de Ie lui interdire. D'ou l'occupa­
tion des cretes et des localites. 

L'ennemi pourrait aussi se deplacer, entre­
prendre une manreuvre, modifier ainsi les dispo­
sitions en vue desquelles l'attaque a ete montee. 
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L eilleur moyen pour l'en empecher, c'est de 
em. "" ff D" l'attaquer, mais avec de faibles ellec 1 s: OU 

l' ffensive par de . petites unites, des essa1ms de 
Li~ailleurs cheminant dans le~ jard~ns, les che-

. s ~l'euX pour menacer l'adversmI'e, nun v • , 

On T(}connaU donc l' ennemi et on Ie {b;e sur 
l'etendue du front qui interesse l'action entre-

. C'est de la sorte qu'il faut entendre Ia pl'lse. 
maxi me de Napoleon: 

« On s' eng'age pariout }). 
Pendant ce temps-se joue la premiere partift 

du programme: la preparation. Vcrs 1 heure, Ie 
O'ros des troupes frangaises se irouve sur les em­
~lacements qui lui etaient assignes. 
lQueUe a ete cependant l'aUitude des Prus-

~®s . 
Le Prince Louis, entreprenant, audaCleux, 

homme d'action, se decide vel'S 1 heure Ii aLta­
queI'. II prend 1'0ffel1siv~ dro~t devant lui. avec 
tout ce qu'il a de dlspomble, (} batmllons 

sur 12. 
A peine cette colonne paraiL-elle, qu'el~e es~ 

prise sous les feux des tiraille~rs fr~n.ga1s ,qUI 
criblent de balles sa droite. La hgne hes1te, s ar· 
rete, riposte par des feux de salve Iorsqu'au 
meme instant elIe est attaquee de flanc par deux 
haiaillons frangais qui la chargent, tambour bal­
tant. Ie General Suchet en tete. Les Prussiens 
sont completement bouscules. 

Vel's 2 heures, Ie Marcehal Lannes voiL la til-
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tuation se murir; toutes ses troupes sont la; 
l'ennemi est bien reconnu et fixe: une partie de 
ses forces est deja ebranlee. Le moment est venu 
de l'attaque decisive. Il va Ie frapper avec Ie gros 
de ses forces: une brigade attaquant de front, une 
autre attaquant de flanc. 

A5 heures s'execute cette manmuvre a la con­
struction de Iaquelle on travaille depuis Ie matin. 

Le Marechal Lannes fait battre et sonner la 
charge sur touie Ia ligne et ron voit alors sur 
l'adYeI'saire, copieusement mitraille, arriYer « des 
masses d'infanterie qui, descendant rapidement 
des hauteurs, fondent comme un torrent impe­
tueux sur les bataillons prussiens et les enfoncent 
en un instant» (Marbot). 

Le prince Louis, yoyant son infanlerie defaite, 
court a ses escadrons et charge a leur tete. n 
tombe sur Ie 10e hussards franQais. 

Le marechal des logis Guindet, Ie serrant de 
pres, lui crie de se rendre; il riposte par un coup 
de sabre; Guindet Ie tue d'un coup de pointe. 

La deroute est complete. Ce ne sont plus que 
fuyards s'echappant comme ils peuvent dans 
toutes les directions. 

« Y a-t-il assez de methode, dit Foch, dans 
ceUe action menee par ce jeune Marechal? Ne 
reste-t-on pas a se demander ce qu'il faut Ie plus 
admirer en lui, de ceUe sagesse eclairee qui pa­
tiemmenL prepare la bataille pendant six heures, 
ou de fa-propos et de l'entrain avec lesquels il 
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lance son attaque finale? Tant il est vrai que l'art 
de se baUI'e; meme pour les chefs les plus ardenl$ 
et les plus energiques, meme quand iis disposent 
des meilleures troupes, ne consiste pas a foncer 
sur l'ennemi n'imporLe comment. » 

Dis-moi qui tu aimes, je te dirai qui lu es. 
J'ai insisLe a dessein sur ce recit de Foch parce 

qu'ilnous revele a meryeilIe comment il con\1oit 
la bataille et quel est, d'apres lui, Ie role du vrai 

chef. 
La bataille est, avant tout, une affaire de pre-

paration. La reflexion, la prudence, la patience, 
rart de savoir attendre et de ne frapper qu'au 
moment opportun sont les qualites indispen­
sables a celui qui la mene, s'il en tend la mener 
comme il faut. 

Dans la magnifique ple"iade des gene raux napo­
Ieoniens, ce n'est pas un des plus brillants mais 
un des plus appliques que Foch est alle tout 
expres choisir pour Ie donner en exemple vivant 
a ses disciples. La prudence, d'ailleurs, n'exclue 
nullement l'audace; mais Foch veut, ava t tout, 
que ce so it une « audace raisonnee )). 
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CHAPITRE 1 V 

LES DEBUTS DE LA CAMPAGNE 

FOCH, COMMANDANT LE 20e CORPS 
D'ARMEE 

Nous venons' d'examiner les theories strate­
giques de Foch. Nous allons voir de quelle ma­
niere, une fois investi de commandemenls de plus 
en plus importants, it appliquera ces theories. 

Le plan de l'Etat-Major allemand dans son 
offensive contre la France etail base, comme 
on saiL, sur l'idee d'un yasLe mouvement ellYC­
loppant execute a travers la Belgique par la 
masse principale de ses armees, de maniere a 
deb order toute notre aile gauche, a atteindre 
notre frontiere 1a OU elle est demunie de forte­
resses ct oil s'ouvrcnl les routes les plus directes; 
les plus courtes vel'S Paris. Cette aUaque princi­
pale par l'aile droite allemande devait 8tre ap­
puyee par une autre attaque executee a rest de 
Nancy, a travers la trouee de Charmes. Ces deux 
offensives, en se rejoignant, prenaient les armees 
frangaises comme dans les tenailles d'une pince, 
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conformemenL a la doctrine celebre du grand. 
stratege allemand Von Schlieffen. 

L'execution de ce plan entrainait comme conse.. . 
quence la violation de la neutralite beIge. Les 
Allemands n'hesiterent pas un instant a com­
meUre ce crim@, bien convaincus que leurs vic­
toires eclatantes et rapides absoudraient tout. 

Notre l!:tat-Major, bien qu'il fut depuis long­
temps premuni contre Ia violation possible de la 
neutralite belge, ne semble pas avoir crn tout 
d'abord que l'ennemi donnerait une telie exten­
sion a son mouvenient enveloppant. La Meuse lui 
semblait devoir en etre la limite extreme. n ne 
croyait pas que les Allemands auraient les effec­
tifs suffisants pour operer sur la rive droite de ce 
fieuve. 

Une connaissance imparfaite des disponibilites 
germaniques, des lacunes dans notre service de 
renseignements, furent, pour une grosse part, a 
l'origine de cette erreur. Des les premiers jours. 
de la campagne, l'Allemagne, grace a la perfec­
tion de ses preparatifs militaires, fut en etat de 
doubler par un corps de reserve, presque chacun 
de ses corps d'armee actif. El ces corps de 
reserve furent preis a partir en campagne. . 

Etant donne l'amplitude de ce mouvement de­
bordant a travers la Belgique, la concentration 
des armees fran~aises, de toute evidence, s'effec­
lua beaucoup trop vel'S l'Est. Notre frontiere du 
Nord, iii ou les Allemands arriverent avec leurs 
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troupes les plus nombreuses et les mieux cntrai­
nees, etait presque entierement degarnie. Notre 
Etat~Majo1' ne modifia pas son plan de concen-­
tration. Il se contentad'y introduire Ia val'iante 
prevue pour Ie cas OU les Allemands passeraient 
par la Belgique, La IV· armee (General Lang-le 
de Cary), qui primitivement Hait en reserve, vinL 
s'inserer dans Ie dispositif, entre notre IIIe a.rmee 
et Ia Ve. CeUe dernifll'e (General Lanrezacj, dout 

'la concentration s'etait faite aux environs de 
Charieville, re~ut l'ordre d'appuyer sur sa gauche 
dans la direction du Nord-Ouest. 

Le plan fran~ais consistait dans une offensive 
executee en Lorraine et en Alsace par nos armees 
dedroite (I'e et U· armee), afin d'y retenir le plus 
possible de troupes ennemies. En meme temps 
les armees du centre (IIIe et IVe armee) essaie-
raient par une offensive vigoureuse a travers les 
Ardennes et Ie Luxembourg beige de Lomber sur 
Ie flanc des armees allemandes en train d'executer 
leur mouvement convergent. Quant it noLre 
armee de .droite (la ve armee), avec Ie concours de 
l'armee britannique et de l'armee beIge, eUe Hait 
chargee d'une mission analogue.Elle devait, 
poussant droit devant elIe, essayer de surprendre 
l'ennemi alo1'S qU':'il etait en train d'operer son 
"Yasle l'abaUement. 

C'Hait la, on Ie voiL, un plan d'offensivegene­
ra1e et sur tous les fronts it la fois. On pent se 
demander si 1'61at de nos effectifs, sensiblemenL 
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inferieurs, meme avec Ie faible appoint des divi­
sions britanniques it ceux de l'armee allemande, 
si la situation de notre armement, notre manque 
d'artillerie lourde nous permettaient des desseins 
aussi ambitieux. 

Ce plan-lil ne s'accorde guere avec les idees du 
.- General Foch telles qu'il les avaient exposees 
dans son cours de rEcole de Guerre. La doctrine 
de Foch, en effet, qui s'etait condensee dans 
quelques idees essentieIles, consistait it attendre 
de voir clair dans Ie jeu de l'adversaire avant de 
s'engager dMinitivement, a se reserver, a ne pas 
eparpiller ses forces, it en conserver au conlraire 
la majeure partie, pour lancer au bon moment et 
au bon endroit la masse principale qui devait 
porter l'attaque decisive. C'est que, les quelques 
annees qui precederent la guerre, une reaction 
assez vive s' etait produite contre ces theories. 
Sous l'influence de quelques jeunes chefs, tres 
aedents, tres allants, on etait tout a l'idee d'une '. 
o.ffensive a outrance, poussant droit devant soi, 
sans se prtSoccuper ni du terrain ni des forces 
enneniies. 

C'est dans ces conditions que les deux armees 
s'affronterent et que s'engagea ce qu'on a appele 
la bataille des frontieres. 

Le 20e corps, a la tete duquel se trouvait Ie 
General Foch au debut de la campagne, faisait 
partie de la deuxieme armee commandee par Ie 
General de Castelnau. 
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Cette deuxieme armee, placee a gauche de la 
premiere (General Dubail), avait pour mission, 
tout en couvrant absolument Nancy, de se porter 
vel'S l'Est, puis de se redresser vel'S Ie Nord et 
d'attaquer parallelement a la Ire armee sur Ie 
front de Dieuze (Chateau-Salins) dans la direc­
tion de Sarrebruck, en laissant des flancs­
gardes face a Metz. Cette mission, comme on 
voit, etait double; defensive et offensive. L'offen­
sive echoua. Mais la defensive reussit ad mira­
blement et Nancy, notre joyau de l'Est, resta 
inviole. 

Pour remplir ce role, Ja IIe armee comprenait 
tout d'abord : 5 corps, ;) divisions de reserve eL 
2 divisions de cavalerie. l\:Iais une pm'lie de ces 
forces, 1 corps d'armee 1/2, lui furent enlevees. 
Elle fut donc obligee d'effectuer son attaque avec 
;) corps d'armee approximativement. 

Les forces ennemies que la lIe armee trouva 
devant eUe representaient de ;) a 4 corps d'armee 
et 2 divisions de cavalerie. Ces corps comptaient 
parmi les meilleurs de l'armee allemande. Des Ie 
15 aout un certain nombre de corps de reserve 
vinrent renforcer les corps actifs. 

C'est Ie corps d'armee de Foch, un des meil­
leurs de notre armce, qui, pendant Ia premiere 
semaine de la guerre fut charge d'assurer Ia cou­
verLure. n s'acquitta a merveille de sa mission. 
Le 10r el Ie 2 aout, nos troup0s, conformement 
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aux ordres regus, s'etaient maintenues a 10 kilo­
metres de 10. frontiere. 

Toute ceUe Lorraine si patriotique, qui n'a ete 
durant des siecles qu'une Marche OU les deux 
forces, frangaise et germanique, se sont heurtCes 
vibrait, en ces premieres semaines (l'aoul 1914 
d'une emotion, d'un enthousiasme contenus mais 
puissants. Nancy, sa belle capitale, bien qu'elle 
n'eut aucune fortification permanente pour la 
defendre, voyait arriver 10. guerre sans aUCune 
crainte, et aussi sans etonnement, car so. situation 
de ville frontiere lui donnait des vues tres neHes 
sur l'Allemag'ne, qui devenait de plus en plus 
pangermaniste et guerriere. Le 3 aout, des 'pa­
trouilles ennemies, profitant du repli diplonwtique 
de nos troupes, peneLrerent sur Ie territoire fran­
<;;ais, it Vaucourt, Xousse et Remoncourt. 

Le 4 aout seulement, nos troupes de couverture 
commencerent it se pOl'ter en avant. Pour sur­
veillel7 l'ennemi, Ie 20- COl'pS poussa ses avant--. 
gardcs jusqu'a 10. fronticl'c, Ie long des'vallees de 
la Seille et de 10. LouLre Noil'e et dans 10. forH 
de Parroy. Quelques faibles troupes ennemies 

-avec plusieurs regimenls de cavalerie, furen 
apel't;ues dans 10. vallee de 10. Seille. 

Le 5 aOllt, les deux armees adve!'ses prirent Ie 
contact. Les jours suivants, jusqu'au Ii, Ie 2t" 
corps d'armee allemand qui fait face a noire 
20e corps est renforce par une division de cava­
lerie. Le 10, nous enlevons Ie village de La Garde 
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que no us evacuons Ie lendemain en infligeant de 
o-rOSses pedes aux Allemands. Le General de 
~ 

Castelnau, commandant l'armee, prescrit de ne 
pas se laisser entra1:ner_ a une action genera Ie qUI 
serait prematuree. L'ennemi d'ailleurs ne pour­
suit pas sa contre-attaque, it se contente de bom-

BATAILLE DE MORHANGE-SARREBOERG. 

harder Pont-a-l\~ousson. Le 13, les unites cOl1sh 
tuant ia lIe arm~e ont a peu pres acheve leur 
debarquement. 

Le General Joffre a fixe au 14 aout l'offensive 
glmerale. Le General de CasLelnau prescrit Ie 15 
au soil', a ses trois corps d'armee, d'attaquer Ie 
lendemain dans 1a direction generate d'AvricourL 
La bataille de Lorraine va s'engager. 
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Le {4 aOlH au matin la lIe armee se porte 
en avant sans beaucoup de difficultes, sauf pour . 
Ie 15e corps qui trouve une serieuse resistance it 
Moncourt, ce qui l'oblige a s'arrHer apres la prise 
de ce village. Un grand nombre de ses unites 
ont ele assez fortement eprouvees et sont dans 
l'impossibilite de' participer a l'action generale. 
Les autres corps realisent des progreso Le 
!6e corps jusqu'a Igney, Avricourt, Ie 20e corps 
Jusqu'a Bezange-Ia-Petite, Xanrev. 

Le 16 aout, Ie general de Cast~lnau prescrit les 
mesures a prendre pour attaquer methodiquement 
les organisations . defensives de l' ennemi; mais 
les forces allemandes continuant leur retraite 
notre marche en avant se poursuit. Les prisonnier~ 
allemands mcontent que l'ennemi a subi de tres 
grosses pertes, qu'il est eprouve par 1a chaleur. 
Notre confiance augmente, d'auLant plus que nous 
trouvons au sud de Marsal des tranchees evacuees 
en desordre et beaucoup de depots de munitions. -

Les Allemands en realite executaient un repli 
tres methodique jusqu'a des positions soigneu­
sement preparees de longue main OU ils etaient 
decides a soutenirnotre choc. Le 'l 7, l'aile droite de 
la lIe armee do it efiectuerson redressement vel'S Ie ' 
Nord-Ouest. Ce jour-la, Ie 16" corps, qui constitue 
cette aile droitc, atteint sans difficulte la regioll 
Angweiller-Bisping, au dessus de Sarrebouro-ell 
presque a la hauteur de Fenestrange. Le 20e COl'ps 
entre a Chateau-Salins et pousse ses avant-gardes 
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au Nord, Ie '15e corps parvient a la rive droite de 
la Seille et occupe Marsal. Le 16e corps doiL 
livrer Ull violent combat de nuit it Rorbach, mais 
on a quand me me l'impression de n'avoir it faire 
qu'a l'arriere-garde allemande. Tout semble 
marcher it souhait. Mais' les grosses difficultes 
vont commencer. 

Le 16e corps, qui doit pousser au dela de la 
Seille, trouve devant lui des forces tres impor­
tantes; Ie corps de cavalerie qui est it sa droite et 
qui devait lui preteI' appui est arrete sensiblement 
en arriere. Le 'l5e corps d'autre part, craignant 
d'eLre ecrase a Dieuze par l'artillerie lourde 
allemande, n'occupe pas cette ville. Le 16e corps 
entre les deux se trouve donc en rail', dans une 
position aventuree, et qui l'oblige a se replier 
sur AngweiHer. n est de plus separe du 15e corps 
par l'etang de Leindre. Le 20e corps seul sous les 
ordres de Foch continue sa marche en avant; il 
atteint Genine sur les hauteurs au nord de 

, Morville-Ies-Vic. 
Le 19, Ie general de Castelnau commande de 

poursuivre a fond l'offensive afin de relenir, COll­

formement aux instructions du general Joffre, Ie 
plus de forces ennemies possible sur Ie theatre de 
Lorraine. II importe aussi de degager Ie flanc de 
la Ire armee qui est menace par des forces impor­
tantes debouchant de Phalsbourg et d'Ober­
steigen. 

L'objectif pour la journee du J9 est.l'occupation 
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de la region Morhange-Benstroff que les Allemands· 
avaient admirablement fortifIee. La, Ie ilje corps, 
tout en couvrant l'armee vel'S l'Est, doitdeboucher 
de la zqne des Etangs. Le 15e corps. marchera 
dans la direction generate de Bensdorf, Ie 20.­
corps sur lV[orhange. 

Tres eprouve par les combats anteneurs, Ie 16e 

corps se heurte a des forces considerables. Une 
de ses divisions, la ;i! e, est impuissante it con­
querir les debouches du canal des Salines; eJie 
doiL etre relevee par l'auLre division, 1a 52e. 

Le 15e corps enleve Zommerange et Vergan­
ville, mais il ne reussit pas a pousser plus au 
Nord. n se Lrouve la, « sur un terrain -quadrille, 
repere, mesure, fouille, connu dans ses moindres 
replis par l'adversaire ». nest doue sur place 
par un terrible feu d'arLiUerie. Le corps d'armee 
de Foch seuI c.ontinue 1a progression. II aLteinL 
a lisiere nord de 1a forM de Chateau-Salin!>, 

occupe Oron et pousse une de ses brigades devant . 
Morhange. A sa gauche Ie· ge corps, enleve en 
pleine bataille au general de Castelnau pour etre . 
trans porte sur un autre theatre d' operation, est rem­
place par deux di visions de reserve, 1a 68e et la 70.·. 

Le 19 au soil', les renseignements sur l'ennemi 
manquent encore de precision; de nombreux 
indices laissent supposeI' cependant que les 
Allemands ont termine a peu pres leur mouvement 
de repli et voni engager 1a bataille sur un terrain 
prepare d'avance. 
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Le general de Castelnau estime qu'il importe de 
conquerir les plateaux. au nord du canal des 
Salines;. il prescrit au 16e etau 15e corpsd'attaquer 
lelendemain de concert sur Ie front Bessing­
Domon-Kutting afin de parvenir jusqu'a la voie 
ferree Sarrebourg-Benstroff. La prise de cette 
voie ferree aurait pour nous la plus grande im­
portance. Pendant ce temps Ie 20e corps do it 
s'installer simplement.sur Ie terraih occupe 1a 

. veille en se preparant a de nouvelles attaques. 
Un brouillard epais empeche 1a reconnaissance 

des batteries allemandes. Le 16e • corps s'engage 
sur un terrain decouvert OU il est soumis a un 
violent bombardement; une contre-attaque alle­
mande Ie ramtme en arriere de ses positions de 
depart. n est oblige de faire refiuer vel'S Ie Sud 

. ses parcs et ses convois. Le 15e corps est atta­
que beaucoup plus violemment encore. Operant 
dans une region tres difficile, les contre-attaques 
allemandes Ie ramenent en arriere. Il fait dans 
ceUe matinee un recul d'une quinzaine de kilo­
metres environ. 

. Le general Foch espeye, par une attaque de­

. clenchee a fond, sontenir efficacement la pro­
gression du 15" corps sur sa droite. Ses deux 
magnifiques divisions, les plus belles de notre 
armee, regoivent l'ordre de s'emparer a tout .prix 
des hauteurs de Barouville-Morhange et d'agir 
ensuile par leur droite. 

.: Le 20· corps, ecrit M. Hanotaux, fier de sa 
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force et de sa renommee, emporte par cette joie .. 
de l'offensive qui fut 1a grande seduction de 
notre doctrine et Ie noble entrainement de notre. 
armee au debut de 1a guerre, ne sut pas resister a 
13 tentation de frapper un coup decisif. » 

A ti heures du matirl l'action recommence. La 
lie division attaque Ie front Morhange-Recrange 
et 1a 59· Ie front BaromveiIer-Marthil-Brehain. 
Ces deux divisions subissent aussit&t un terrible 
bombardBment qui precede de quelques instants 
une violente aUaque executee par deux corps 
d'armee allemands. En presence de ces forces 
ecrasantes, cUes sont, malgre leur heroYsme, 
obligees de se replier. Des 6 heures 30, Ie general 
commandant l'armee prescrit l'arret de cette' 
offensive etIe general Foch en consequence donne 
l'ordre d'appuyer la gauche du 15" corps et de se 
maintenir par ailleurs sur les positions, en liaison 
avec les divisions de reserve. Par smcrolt de 
precaution, il prescrit de prepareI' en arriere une. 
deuxieme ligne de resistance. Sa division de 
gauche, 1a 39', est fortement contre-attaquee par 
des forces considerables qui debouchent des 
hauteurs a rest de Tesny. Elle doit se retirer sur 
Chateau-Salins, entrainant dans son reculla 1'1 e 
division qui se replie a rest de Lidrequin et d'autre 
part la &8" division. . 

Etant donne cette situation qui, dansl'ensemble, 
n' est pas bonne, Ie general de Castelnau, pour 
conserver sa liberte d'action, se decide, Ie meme 
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'our, vcrs 4 heures de l'apres-midi, a une retraite 
J d' , .. t l' d d 0-6ne1'a1e. Ses corps armee reCOl'ven or 1'e e 
~ede1'ober pendant la nuit et d'allel' se recons­
tittler en arriere. De fortes arriere-gardes sont 
chargees de couvrir cette retraitE'. Les parcs et 
les cOllYois de corps d'armee sont envoycs de 
1'autre cote de Ia l\feurthe. 

Ainsi donc, apres quelques journees d'offensive 
tres brillante, d'avance tres rapide, notre armee 

. de Lorraine, comme d'ailleurs celIe d'Alsace, se 
voyait eontrainte a Ia retraite. Elle s'etait henrtee 
i:t des forees ennemies superieures sur des orga­
nisations defensives admirablemel1t preparees, 
soutenues par une ires puissante artillerie et 
surtout par de l'artillerie lourde .. Contre. cette 
artillerie lourde et COl1tre ces positions fortifices, 
l'MroYsme de nos troupes, quelque grand qu'il 
fut, ne pouvait rien. Le manque d'artillerie lourde 
nous mettait, moralement et materiellement dans 
une situation des plus desavantageuses.N os soldats 
ayaient Ie sentiment d'elre domines a eet egaI'd 
par un adversaire muni d'un materiel bien 
superieur. 

Pour Ie general Foeh, Ies lecons de ces pre­
mieres batailles ne furent pas perdues. Elles lui 
firent voir l'adversaire tel qtl'il Mail, avec ses 
qualites et ses defauts. Sa robuste confianee n'en 
fut d'aucune maniere, diminuee. 

Grace aux prudentes mesures prises par Ie 
general de Castelnau, gTace a la resistance des 
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troupes, et surtout du 20e corps, ceUe ret:aite 
s'effedua dans de bonnes conditions depms Ie 
20 aout jusqu'au 25; les travaux de defense du 
Grand Couronne furent activement pousses. 
De~x nouvelles divisions de reserve furent mises 
a Ia disposition de la lIe armee. L'ennemi, 
au demeurant, gravement affaibli par les pertes 
qu'il avait subies, montra peu de mor~ant d~n~ 
sa poursuite. Notre mouvement de reph fut amSl 
execute dans Ie plus grand ordre, soutenu par Ie 
20e corps qui, toutes les fois que les Allemands 
faisaient mine de nous presser un peu trop, les 
arretait par de solides coup de boutoir. La recons­
titution des corps s'operait activement. Le 16e 

corps a droite fut oblige d'evacuer Luneville. 
Foch livre des combats ires heureux ,sur les· 
hauteurs de FlainvaL La lIe armee s'etablit, 
partie sur Ie Grand Couronne, partie sur Ia rive 
O'auche de Ia Meurthe. Le general de Castelnau, 
~onformement aux ordres du general Joffre, est. 
decide a tenir a tout prix sur ces positions. CeUe 
armee de Lorraine forme un des pivots de notre 
front. nest indispensahle que ce pivot ne soit 
d'aucune maniere ehranle. Non seulement il ne Ie 
sera pas, mais bientot apres, une occasion favo­
rahle se presentant, Ie general de Castelnau Ia 
saisit, et toute son armee se trouve en etat de 
passer a l'offensive. Ces quel ues joumees de 
retraite n' ont nullemenL affaihli Ie moral de notre 
armee, Chefs et soldats demeurent apres ce qu'ils 
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etaient avant. L'elasticite, Ie ressort de ces troupes 
qu'aucun echec ne decourage, s'affirmaient ainsi 
d'une maniere eclatante des Ie debut de laguerre. 
Cest Ia ce qui surprit, ce qui tromp a Ie plus les 
Allemands, A peine eurent-ils vu reeuIel' notre 
armee, qu'ils crurent Ia partie gagnee; iis esti­
merent .avoil' affaire desormais ,a un adversaire 
tres affaihli vis-a-yis duquel on pouyait risquer 

. les manceuvres les plus audacieuses. Or, cel 
adversaire affaibli se redressa, les saisit a Ia 
gorge et les haWt. 

Dans Ia matinee du 24, l'Etat-Major frangais 
apprit que deux corps d'armee allemands, au 
moins, defllaient de flanc, du Nord au Sud, deyant 
Ia lIe armee. II saisit aussiiot cette occasion et 
preserit une attaque generale pour Ie lenclemain. 
L'ohjectif,principal en fut Ia route d'Avricourt it 
Euville qui paraissait eire Ia prineipale yoie 
de communication des Allemands. Le corps 
de eavalerie, Ie 1(je corps, soutenu'par une division 
du 15e, se porte en avant, ohrigeantles Allemands 
it reeuler. Ce jour-Ia, Ie general de Castelnau, 
.l'\)iterant ses ordres, prescrit de s' engager a fond. 
V;ers Ia fin du jour, l'ennemi est en retraite, 
Iaissant sur Ie terrain des monceaux de cadavres. 
Le 16e corps s'empare de Rozieres, Ie 15e de 
Lamatte et de Blainville. Quant au 20- corps, 
digne de Iui-meme et du chef qui Ie commande, 
iI emporte dans une brillante aUaque les hauteurs 
de Sommevillers, Flainval, HudivilIers. 

R. RECOULY. 7 
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Ce sont les derniers combats que Foch de:,ait·. 
. . d' ffenslVe livrer en Lorraine. En pleme reprIse 0 , , ' 

1 . , s un ordre urgent du G. eneral en p eln succe " , . j 

Joffre lui prescrivait de se rendre immedlatement 
au Grand Quartier General. 

CHAPITRE V 

FOCH AU COMMANDEMENT 
DE LA IXe ARMEE 

LA RETRAITE. 

Que s'etait-il passe ailleurs? L'offensive entre­
prise par nos armees du Centre dans les Ar­
dennes (IIIe et IVe armee) avait eu Ie meme 
resultat que notre offensive de Lorraine. Apres 
quelques jours de marche rapide, elIe s'etait 
heurtee a des forces superieures et nos troupes 
avaient dil se replier. n en avait etc de meme pour 
notre.armce de droite, Ia Ve armce, agissant de 
concert avec les divisions britanniques. 

Le 23 aoilt, ce qu'on a appeIe la bataille des 
frontieres Mait perdue pour nous. Notre ofren­

. sive avait subi un echec en Lorraine et dans les 
Ardennes. Nous avions etc batius a Charleroi. 
Cet echec etait Ie plus grave de tous, car il de­
couvrait toute notre gauche et necessitait une 
retraite rapide des divisions hritanniques et de 
notre V, armee. 

QueUe n ecision allai t prendre Ie General Joffre? 
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En presence de ces graves echecs, un chef trop· . 
nerveux, trop impressionnable aurait pu aise­
ment perdre la tete, desesperer de la situation, 
ou jouer immediatement son va-tout et en­
gager une bataille decisive qui, livree dans 
des conditions defavorables, risquait fort d'etrc 
perdue. 

La gloire immortelle de Joffre, c'est d'avoir, au 
milieu de ces evenements angoissants, garde sa 
tete froide et son jugement calme. Tous les revers 
glissent sur lui sans l'entamer. Sa confiance 
robuste, son inebranlable optimisme, fonde sur 
une foi ardente dans la valeur de ses troupes, dans 
les destinees de sa patrie, n'en sont pas un instant 
ebranles. De son regard 'tres calme il juge que la 
situation, bien qne tres critique, n'est point de­
sesperee. Il s'agit avant tout de se derober a la 
menace de l'aiJe droite allemande et, pour cela, 
de rompre Ie combat, de se replier en bon ordr~, 
en profitant de ce repli pour opereI' un regroupe­
ment complet des forces. Tandis que ses armees 
d'Alsaceet de Lorraine formeront Ie pivot, il de­
robera sa gauche et son centre; puis, prelevant 
sur son aile droite des effectifs importants, q les' 
fera passer a sa gauche, de maniere a y consti-
tuer une forte masse de manceuvre. . 

Cette decision Ie met evidemment dans la 
necessite d'abandonner it l'envahisseur de riches 
et iertiles provinces. Mais l'important c'est de 
vaincre, car la victoire nous rendra tot ou tard 
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ces territoires, au lieu qU'une defaite nqus ferait 
perdre tout it jamais. 

CeUe decision se traduit par Ie fameux ordre 
general du 25. aoell, auquel il faut toujours se 
reporter, car il contient en germe tous les evene­
menis qui suivirent : 

« La manceuvre offensive projetee n'ayant pu 
etre execuiee, les operations ulterieures seront 

. reglees. de maniere it reconstituer a. notre gauche, 
par la Jonction des IVe et Ve armees, de l'armee 
anglaise et de forces nouvelles, prelevees dans la 
region de l' Est, une masse capable de reprendre 
l'offensive, pendant que les autres armees contien­
dront, It} temps necessaire, les efforts ennemis. )) 

L:a~'mee Maunoury se constitue sur la gauche, 
en lIaIson avec Ie camp reiranche de Paris. Joffre, 
en meme temps, forme, entre Ja IVe et la Ve ar­
mee, au centre de son front, une armee nou­
veUe dont il confie Ie commandement au General 
Foell. 

D'un coup d'reil genial, Joffre a discerne les 
magnifiques qualites militaires de Foch; il a Com­
pris que lorsque la grande bataille s'engagerait Ie 

~ centre de ses armees serait particulierement 
expose aux coups de l'adversaire. n tient a avoil' 
lit un chef de premier ordre et c'est sur Foch que 
son choix s'est porte. 

Joffre, c'est un merite dont nous ne lui serons 
janiais assez reconnaissants, s' est rarement trompe 
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dans les nominations qu'il Mait oblige de faire 
ainsi it l'improviste, durant ces premieres se­
maines de la,guerre, si pleines pour lui d'angois­
santes preoccupations. Ayant a rem placer, sur-Ie­
champ, un tres grand nombre de generaux qui 
s'Maient reveles inferieurs it leur tache, tous ses 
choix furent excellents, ce qui denote en lui un 
admirable connaisseur d'hommes. Mais il eut la 
main particulierement heureuse lorsqu'il designa 
Foch pour Ie cOdmandement de la nouvelle 
armee. 

Cette armee, la IXe, se forme Ie 29 aout. C'est ce 
jour~la que Ie General Foch, venant de Lorraine, 
arrive it Chalons. Le Generalissime place sous ses 
ordres Ie ge et Ie He Corps, Ia 42e division d'infan- . 
terie, les 52e et 60e divisions de reserve, la ge divi­
sion de cavalerie. La plus grande partie de ces 
troupes appartemlient a la IVe armee (Langle de 
Cary). Au ge corps qui ne comprenait d'ahord 
qu'une division, la 17e commandee par Ie Gene-·. 
ral J.-B. Dumas (l'autre division etait restee en' 
Lorraine d'oiI on s'appretait it la rappeler), avait 
Me adjointe Ia fre division de marche du Maroc 
commandee par Ie General HumherU. La 42e di-

1. Lc 23 aout, Ie premier jour ou 'cette division du 
Maroc, ~ l:c:quelle j'appartenais, fut engagee, no us avions 
p.om: mission d~ contenir les Allemands, tandis que 
s. ?peralt la retraILe. C'etait a Gesponsart, village fron­
twre .du Luxembou~'g beIge au nord-est de Charleville. 
Tat:dls ~ue no us f~lsions halte dans Ie village, vel'S Ie 
mIlleu .d une magmfique journee, Ie general J.-B. Dumas 
passa a cheval avec quelques offlciers. Apercevant Ie 
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vision qui faisait partie du VIe corps avaiL ete 
prelevee sur la IIIe armee. 

II s'agit tout d'abord de souder ensemble ces 
elements un peu disparates. C'est it quoi Foch 
s'emploie tout de suite. Son Etat-Major se consti­
tue. n envoie de cote et d'autre les quelques offi­
del'S qu'il a amenes avec lui. Rapidement, dans 
sa tete bien organisee, les renseigne~ents se 
cIassent, s'ordonnent. En deux ou trois jours, il 
'connan it fond ses troupes et leurs chefs. n saiL 
les qualites, les defauts, Ie temperament de cha­
cun et se rend compte du genre de mission qu'il 
peut lui confier. Au milieu de ces graves preoc­
cupations il est depuis plus d'une semaine sans 
nouvelles de son fils Germain Foch, aspirant au 
151" d'infanterie, ainsi que de son gendre Ie Capi­
Laine Becourt, du26e chasseurs a pied. Pas de 
nouvelles, mauvaises nouvelles. Son fils et son 
gendre etaient morts. 

general Humbert il vint aussitot lui seiTer la main. 
Comme je me trouvais, avec mes camarades, a quel­

ques pas des deux chefs, j'entendis leur conversation: 
" Mon eller, disait J.-B. Dumas, ils nous donneront du 
fil it retordre car leur infanterie se bat fort bien. Elle 
utilise admirablement les couverts, se defile derriere les 
haies et son uniforme la rend invisible. Nous les bat­
trons, mais ce sera dul'. " La dessus Ie General repartil 
Ic long de la route poudreuse. 

.J'ai garde tres precis Ie souvenir de cette anecdote el 
j'ai voulu la rappeler parce qu'elle montl'e l'etat d'esprit 
de nos chefs. Tout en rendant hOl1lmage II la valeur de 
l'ennemi, tout en reconnaissant sa force, pas un instant 
ils ne doutaient de la victoil'e. 
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Les instructions de Joffre comportaient, 10rs­
que l'avance allemande se ferait trop pressanLe, 
de la retarder par quelque;;; combats d'arriere­
garde favorablement engages. Notre division du 
Maroc porta a l'ennemi quelques coups de bou­
toil' assenes avec tant de violence qu'ils ralen­
tirent sa marche et calmerent pour un instant 
son ardeur. 

Puis ce fut la retraite : Perthes-le-Chatelet, 
Alincourt et \Vitry-les-Reims. Nous voici aux 
portes memes de Reims que no us abandonnons 
aussl. 

J'ai garde de ma traversee de cetLe ville une 
impres:';lion inoubliable. J'avais du partir, an 
milieu de la nuit, en avant des colonnes, dans la 
direction d'Epernay. Par un admirable clair de 
lune, je passai par les rues dbsertef:l. de la vieille 
cite endormie. Ne connaissant pas bien la route 
et cherchanL vainement quelqu'un aupres de qui 
je pliS me renseig'ner, je me dirig@ai d'insLinct . 
vel'S la cathbdrale. Comme eUe me parut magni- . 
fique par cette claire nuit d'ete! Ses lours, d'un 
jet sublime, allaient se perdre dans Ie del etoile; 
elle Mait la gardienne, la protectrice de la ville 
qui reposait a ses pieds. 

Tauxieres-Mutry, dans ~a montagne, parmi les 
vignes, puis Epernay, Verlus .... La marche vel's' 
Ie Sud continue. Ou s'arreiera-t·elle? Apres 
l'Aisne, ia Marne, irons-nous jusqu'a l'Aube, 
jusqu'a la Seine? Il nous en couie certes d'aban-
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donner ces villes, les joyaux de notre pays, ces 
riches campagnes OU tous les soil'S, quand la nuit 
tombe, les Allemands, pour 6clairer leur avance 
foudroyante, font flambeI" des villages entiers. De 
longues files de rMugies encombrent, en theories 
lamentables, toutes les routes, tous les chemins. 
n en vient de partout, de la Belgique, du Luxem­
bourg, des Ardennes. A mesure que la retraite se 
prolonge, Ie flot de ces pauvres gens s'accroit. 
QueUe misere et quel creve-coeur, d'autant plus 
rmgoissants qu'il faut user de rigueur envers eux 
et prendre de severes mesures afin de laisser les 
voies libres pour nos armees, l'unique sauvegarde 
de la patrie! 
. Mais rien de tout cela, la retraite, l'abandon de 

nos campagnes, la 'vue de ces rMugies n'atteint 
Ie moral de nos soldaLs. On se retire pa1'ce que 
c'est 1'000dre, parce que l'Etat-Major, Ie Generalis­
sime, en qui nous avons Ia plus grande confiance, 
en 6nt decide ainsi. Notre retraite est voulue par 
nons et non pas imposee. Nos forces malerielles 
et morales restent intactes. Les Allemands ne 
nons ont point battus. Chaque fois, au contraire, 
qne nOllS avons pu nous mesurer avec eux, nous 
avons retire de ceUe repcontre Ie sentiment tres 
net que nous pouvions les battre et que nous les 
baLtrions. 

C'est un point sur lequel on ne saurait trop 
insister, parce que, sans cela, notre victoire de la 
Marne demeure uil. evenement surnatureI, inexpli-
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cable. Or, libre aux spectateurs eloignes .d'y 
trouver je ne sais queUe part de miracle. Mais les 
acteurs, les soldats qui, cOllscienls que les desli­
nees et l'existence de la France etaient en jeu, 
mirent dans ceUe Iuite tout leur cceur, s'expli­
quent parfaitement les raisons de la defaite aIle-' 
mande. Les AIfemallds se relirerent, parce qu'ils 
ne pouvaient plus tenir et que, pour eviter un 
cIesastre, illeur' fallait bien recuIer! . 

Ces cinq journees de retraite, Ie general Foch 
les met a profit pour Mudier son armee, pour 
prendre une connaissance approfondie, precise, 
des elements qui Ia composent, Ies chefs aussi 
bien que les soidats. 

A l'heure critique, au moment OU s' engagera Ia 
grande bataille qu'il sent prochaine, il saura, 
d'une fat.;on ires exacte, Ies qualites et les cltlfauLs 
de chacun d'eux. L'instrument dont il est appele 
a jouer et dont il jouera en artiste consomme lui 
est deja devenu familier. 

CHAPlTRE Vi 

LA BATAILLE DE LA MARNE 

". Le samedi ;) septembre, date a jamais memo­
rable dans l'histoire du monde : c'est Ie jour OU Ia 
retraite des armees frant.;aises prit fin. Le matin 
de tres bonne heure) nous avions quitte Vertus; 
notre division devait pousser jusqu'au sud de 
Fere-Champenoise, a Coroy. J'etais parti en avant 
afin d'y prepareI' Ies cantonnements. Vel's midi, 
changement complet, coup de theatre. Du Grand­
Quartier General arrive aux armees Ia nouvelle si 
impatiemment attendue. C'est Ie fameux ordre du 
jour de Joffre qui restera run de ses plus beaux 
titres de gloire parce qu'il en emane comme un 
flu ide divin, une inebranlable confiance du chef 
dans son armee et de l'armee dans son chef. 

.: Au moment OU s'engage une bataille dont 
depend Ie salut du pays, il importe de rappeler a 
tous que Ie moment n'est plus de regarder en 
arriere; Lous les efforts doivenL etl'e employes i1 

attaquer et it refouler rennemi. Dlle troupe qui 
ne, peut plus avancer devra, couLe que coute, 
garder Ie terrain conquis et se faire tuer plutot 
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que de reculer. Dans les circonstances actuelles, .. 
aucune defaillance ne peut eire t01eree. )) 

C'est fini de 1a reiraite, de 1a marche vel'S Ie 
Sud; il s'agit desormais de reprendre l'offensive 
et, p1utot que de ceder un pouce de terrain, dese 
faire tuer jusqu'au demier. 

Le Commandant en chef, on Ie sait, avait enVI­
sage la possibilite d'un repli beaucoup plus 
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etendu, jusqu'a 1a Seine et jusqu'a l'Aube. Dans' . 
son esprit, ce qui devait determiner la fin de 1a 
retraite, c'etaient non des considerations de ter­
rain, mais uniquement des raisons strategiques. 
Des que 1a gauche de son armee, les divisions 
anglaises et 1a Ve armee auraient echappe a fa' 
menace enveloppante de 1a droite allemande et 
surtout des que Ie regroupement complet de nos 
forces serait termine, la retraite devait prendre 
fin. 

Or, Ie 4 septembre, toutes ces conditions sont 
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l'ealisees. L'al'mee Maunoury est a pie~ d'reuvre, 
prete a frapper. Les divisions an~lms~s T

et 1a 
ye armee frangaise (Franchet d Esper~)) ne 
courent plus Ie risque d'etre tour~ees. C est au 
contraire l'aile droite allemande qm se. tron~e en 

d 'er d'etre enveloppee. Le general von Kluck 
ang b' , t 1 

ffe t se J' elant a l'aventure, t.ete alssee, e en e , . 1 
. sanglier, a la . poursuite des Anglms et de a 
un . fl' l' d's Ie y. armee frangaise, a nettement III ec 11, e 

'5 septembre, sa marche vel'S Ie Sud-Est, .neglig~ant 
r l'instant Paris et negligeant aussl , ce qm est 

~ , i\~ 
pour lui bien autrement dangereux, 1'.armee hau-
noury qui s'est massee sur son flanc . 
. Ianora-t-il la formation de ceUe armee? Dans 
ce ~as Ie service de renseignements allemand, 
dont on a fait tant d'eloges, aurait commis 111. une 

. O'rave defaillance. n est plus probable que ~on 
~(luck connut son existence mais en mesesbma 
1a.101'c0. n 1a crut sans doute constituee par ~e.s 
troupes de reserve, par un regroupement de dlVl~ 
slons territorialesviolemment bousculees par 1m . 
dans la region d'Amiens. C'est touj ours , ?n Ie 
voit, 1a meme 'erreur d'evaluation des forces de 
l'adversaire, des forces morales aussi bien que 
materielles, qui est a la base des defaites alle-

mandes. 
Quoi qu'il en soit, von Kluck ne laisse devant 

cette armee Maunoury qu'un simple corps. " 
Des Ie 4 septembre Ie general Joffre n'ignore 

pas ce glissement de von Kluck vel's le Sud-Est. A 
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la suite d'un important entretien avec Ie general 
Gallieni, i11ance Ie 4 au soir son fameux ordre 
d' offensi ve. 

Cette bataille de 1a Marne constitue un tout, et 
un tout harmol1ieux; 1a masse des detailsse perd 
dans l'ensemble, forme de grandes lignes tres' 
simples et tres neHes d'une ordonnance classique. 
Pour 1a comprendre, c'est donc l'ensemb1e qu'il 
faut voir. Sur ce front de 300 kilometres, allant 
de Paris a Yerdun, il y a eu cependant des points 
qu'on pourrait appeler essentiels, des secteurs OU 
les evenements decisifs se sont deroules : ceIui 
de l'armee Maunoury (bataille de l'Ourcq), celu! 
de l'armee Foch (bataille des Marais de Saint­
Gond), de meme que dans un orchestre, les exe­
cutants n'ont pas tous 1a meme importance et ne 
sout pas tous sur Ie ,meme plan. 

L'ordre general de Joffre determine ainsi 1a 
rnission de chaque armee : 

({ 10 II convient de profiter de la situation aven­
tUTi3e de la Ire armee allemande pour concentrer 
sur elIe les efforts des armees d'extreme gauche. 
Touies les dispositions seront prises dans la 
journee du 5 pour partir a l'attaque Ie 6. 

« 2° Le dispositif a realiser pour Ie 5 au soil' 
sera: 

({ a) Toutes les forces disponibles de la YIe ar­
mee, au nord-est de Meaux, pretes a franchir 
l'Ourcq entre Lizy-sur-l'Ourcq et May-en.MuItien, 
en direction generale de Chateau-Thierry. 
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({ b) L'armee angiaise, etablie sur Ie front 
Changis-Coulommiers, face a l'Est, prete a aUa­
quer en direction generale de Montmirail. 

({ c) La ye armee, resse1'rant Iegeremcnt sur la 
O'auche s'etablira sur Ie front general Courtacon-
b ' ,~ 
Esternay-Sezanne, prete a attaquef en direction 
O'enerale Sud-Nord. Ie 20 corps de cavale1'ie assu­
~ant 1a liaison entre l'armee angiaise et 1a 
ye armee. 

({ d) La IX" armee couvrira 1a droite de 1a 
Ve armee en tenant les debouches sud des ma­
rais de Saint-Gond, et en portant une partie de 
ses forces sur Ie plateau au nord de Sezanne . 

. « 30 L'offensive sera prise par ces differentes 
armees, Ie 6 septembre, des Ie matin. » 

Les IVe et IIIe armees regoivent, des Ie 6, des 
ordres en consequence et participent a 1a grande 
bataille. La rVe armee, arretant son mouvement 
verde Sud, doit faire tete it l'ennemi en liant son 
mouvement a celui de 1a IIIe armee qui, debou­
chant au nord de Revigny, prend l'offensive vel'S 
rOuest. ... 

QueUe est au moment OU s'engage cette ba­
taille decisive la position de l'armee Foch? II 
suffit de jeter les yeux sur une carte pour voir 
qu'elle occupe Ie centre meme du front frangais. 
Le 5 septembre au soil' Ie poste de comman­
dement du general est a Pleurs, petit village 
situ{~ au snd de 1a grande route de Sezanne a 
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Fere-Champenoise, juste a egale distance de ces" : 
deux bourgs. Le quartier general de l'armee se . 
trouve un peu plus au Sud. 

La 42e division, qui forme la liaison avec l'ar­
mee voisine, est a Villeneuyc-Ies-Charleville' Ia 
division du :Maroc a Mondement eL Saint-Prix'· lp­
ge corps tient la region de Fere-Champenoise: 
avec se& avant-gardes vel'S Morains-Ie-Petit et au 
nord des marais de Saint-Gonel dans la region de 
T?ulon-Ia-l\~ontagne; Ie 1:[ e corps' occupe la re­
glOn Semome, Lenahrree, Sommesous, barrant 
la route de Chiilons-sur-Marne a Arcis-sur-Aube' 
a sa droite la ge division de cavalerie se trouve a~ 
camp de Mailly; elle assure la liaison avec la 
4e armee voisinc. Les divisions de reserve sont 
un peu en arriere, au nord de l'Auhe. 

D'apres les instructions. du general Joffre la 
mission de la 9° armee consiste «a poricr ~ne 
partie de scs forces sur Ie plateau au nord de 
Sezanne, a couvrir la droite de la 5e armee en- . 
tenant les debouches sud des marais de Saint­
~ond D. C'est donc une mission avant to.ut defen­
Slye. 

Quand o.n va par la grand'ro.ute de Fere-Cham­
penoise a Sezanne, 1'o.n vo.it Ie lo.ng du chemin 
sur la dro.ile, une ligne de hauteurs tres m~r~ 
queesqui, pareilles a des falaises, bo.rdent et do.­
minent l'immense plaine. Elles atteignent au 
Mo.nt-Chalmont, au Mont-AoiH, a Allemant, it 
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Bro.yes, leur point culminant. De l'autre coLe de 
ces hauteurs, au No.rd, se trouvent les fameux 
marais de Saint-Gond. 

Ces marais tirent leur nom de la vieille abbayc 
de Saint-Go.nd, fo.ndee au vne siecle et convertie 

. plus tard en prieure. La riviere du petit Mo.rin 
les traverse dans to.ute leur longueur. Ils ne 
sont couverts d'eau qu'en hiver, au moment o.il 
les rivieres debo.rdent. En plein ete, a l'epoque 
oil se livra la bataille, ils Haient a sec po.ur IiI 

plus grande part. La o.il l' eau subsiste, eUe dis­
paraH sous une vegetatio.n de plantes aquatiques 
et de ro.seaux. 

. To.ute ceUe regio.n de Montmirail, Champ au­
bert, Fere-Champenoise est celebre dans l'histoire 
des guerres. C'est laque furenl arretees, au Moyen 
age, les hordes d'Attila. Napoleon, en 1814, avec 
une poignee de soldats improvises, y gagna d'im­
morteHes vicLoires qui furent d'ailleurs sans len­
demain. Un peu a 1'0uest de la ro.ute qui va do 
Fere-Champenoise a Vertus so Lrouve une grande 
etendue plate qui porte dans Ie pays Ie no.m de 
champ de balaille! 

Le destin a vo.ulu que sur ce champ de baLaille 
eternel ait ete gagnee la grande vicLo.ire OU se 
jouerent les destinees de la France et aussi celles 
du monde. 

Au cours de ceLie bataille gigantesque, la lULie, 
violenLe Pal'to.ut, prit, en certains endroits, un 
caractere parLiculier d'acharnement et de fureul'. 

R. RECOULY. 8 
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Le chateau de Mondement est un de ces pO,ints-Ia. 
11 se trouve au centre meme du champ de ba­
taille, dans une position dominante~ au-dessus des 
Marais de Saint-Gond. Ses hautes et puissantes 
murailles, flanquees de tours rondes et massives, 
s'apergoivent de plusieurs lieues a la ronde, ~ere­
ment juchees dans leur silhouette romantlque. 
Pris par les Allemands, repris par les Frangais 
dans un sursaut d'energie et d'heroIsme, apres 
trois assauts successifs, Ies ruines de Mondement 
restent et resteront com me Ie symbole vivant de 
notre victoire. C'est un lieu de pelerinage deja 
celebre ou se rendront, en foules de plus en plus 
nombreuses, tous ceux qu'anime' Ie desir de 
revivre un des grands moments de l'histoire. 

La division du Maroc regoit, Ie 5 au soir, l'ordre 
de pousser une de ses brigades au nord des 
Marais vel'S Courjonnet et Coizard et, dans tous 
les cas, d'interdire a tout prix aux Allemands Ie 
debouche sud des Marais. 

Le soil' du 6, notre division Lient fortement sur 
ses positions. II en est de me me de la 42e divi­
sion it notre gauche. A notre droite, au contraire, 
Ie ge corps qui avait tout d'abord, conformement 
aux ordres de Foch, etabli ses avant-gardes au 
nord des Marais, a dli les replier par suite des 
violentes attaques dirigees par les Allemands. 
Jl conserve du moins les debouches meridionaux 
dllS Marais. A sa droite, Ie 11 c corps resiste sur 
Ie front Morin-le-Petit-Ecury-le-Hepos-Normee; 
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mais a la nuit ces villages violemment bombardes 
par une puissante artillerie allemande sont en 
feu. Les deux demiers doivent etre evacues. 

Les forces ennemies qui nous attaquent fout 
partie de l'armee von Bulow et de l'armee saxonne 
von Hausen. Nous avons devant nous la garde 
imperiale qui se trouve au nord des Marais. 

L'Etat-Major de notre division' va, ce soir-lit, 
s'instaHer au chateau de Mondement. 

Jamais je n'oublierai l'extraordinaire aspect 
que, par une fin de journee magnifique, presente 
ce chateau. n se dresse a pic vel'S Ie Nord, et 
c'est vel'S rOue"t, de plain-pied, que se Lrouve 
rentree. Dne assez grande cour, fermee par une 
grille; a droite et it gauche, lei'; communs; dans 
Ie fond, Ie corps d'habitation. Le logis, d'un seul 
etage, a .d~s lignes sob res et elegantes. Dans la 
cour, c'est un mouvement incessant de soldats, 
une prodigieuse animation. Partout les feux 
s'allument, Ie repas du soil' se prepare. A tout 
moment, des agents de liaison, des estafettes 
arrivent et repartent. 

Au milieu de cette animation, de ce bruit, Ie 
maitre de maison, M. J ... , apparaH quelque peu 
desempare. n y a d'ailleurs de quoi. II est de 
sante debile, tres souffrant, vieilli avant rage, 
demeure tout seuI, dans 4 son chateau, avec sa 
vieille mere, une vieille gouvernante, un ,vieux 
pretre des environs qui y est venu chercher 
refuge. Les domestiques sont tous partis, il y a 
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deux jours, y compris Ie chauffeur, laissant leur 
maitre dans Ie plus terrible embarras. II y a bien 
dansla remise une automobile, et fort belle ma 
fOl, mais sans personne pour la conduire. Pauvres 
gens si tranquilles, si paisibles, sur qui la guerre 
et son tumulie, les fracas et les mines qu'elle 
entraine, viennenl subitement s'abaUre comme 
un coup de tonnerre. La vieille gouvernante, tout 
en ouvrant la cave pour nouS donner quelques 
bouteilles de yin, m'interroge avec un regard 
craintif : « Pensez-vous qu'il y ait du danger? 
Peut-etre serail-il prudent de partir tout de suite. 
Mais comment partir? » 

Des l'aube, la bataille reprend. Les premiers 
obus tombent sur Mondement OU Ie general Hum­
bert a installe son poste de commandement. 
Bienlot Ie bombardement fait rage. Le general, 
avec son chef d'etat-major, se tient tantot au pied 
d'une des tours, tantOt a cote de l'eglise, inspec­
tant de sa jumelle la grande plaine devant lui. A 
peine a-t-it quitte un en droit pour un autre, 
qU'une enorme " marmite » arrive, eventrant les 
murailles, creusant a meme Ie sol des entonnoirs 
profonds comme des puits. C'est a croire que les 
Allemands Ie voienl de loin, avec leur telescope, 
et dirigent en consequence leurs coups. Notre 
medecin principal, M. Baur, est tue net par un 
des obus qui coupe en deux, aussi aisement 
qU'une allumette, l'arbrEl deuiere lequel ii s'abri-

tail. 
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Journees de canicule ardente! Le soleil ecla,. 
tant deverse sa grande lumiere sur ces coteaux et 
ces· plaines OU deux armees immenses, qui sont 
comme la moelle de deux nations puissantes, se 
ramassent, se tendent pour Ie supreme effort. 
D'un bout du front a l'autre, de Paris aux Vosges, 
to ute la ligne de bataille a pris feu. Des deux 
cotes, jusqu'aux lointains horizons, la canonnade 
prolonge son fracas. C'est bien la grande bataille 
ceUe fois, Ie choc decisif Oil notre destinee se 
joue. Depuis les plus grands chefs jusqu'au plus 
humble soldat, il n'est aucun de nous qui ne Ie 

sente. 
. J ournees inoubliables qui, pour chacun de 

nous, introduisent dans l'existence une demarca­
tion tres nette, qui nous semblerent tour a tour 
longues comme des siecles ~t rapides comme Ie 
plus fugi tif des moments! Mon maitre BerO'son a 

. l ' b raison: e temps n a de valeur que par l'intensite 
desel110tions et des sentiments qui en marquent 
son ecoulement. n est des minutes, des heures 
aussi riches, aussi pleines, aussi longues que de~ 
journees et des ans! 

Ai-je dormi? Pas Ia nuit, a coup sur, mais 
quelquefois Ie jour, de-ci, de-la, so us un arbre 
a~ rebor~ d'un fosse. La seule chose qui compte: 
c est Ie deroulement de la bataille, avec ses hauts 
et ses bas, ses alternatives de revers et de succes. 

Malgre les grands efforts des Allemands' la 
gauche de l'armee Foch, la 42e division, la 'livi-
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sion du Maroc, ces deux premiers jours, main­
tiennenL leur front. Mais au centre et a la droite, 
vel'S Fere-Champenoise, un f1echissement serieux 
s'est produit qui ne filit que s'accroHre, Ie 8 sep­
tembre, durant la troisieme journee de la grande 
bataille. Le i 1 c corps frangais, vivement aUaque 
par des regiments de Ia garde, du 12" corps actif 
allemand et du 12" dereserve, se replie au sud du 
petit rui~,seau de la Maurienne sur Ie front Coroy­
Gourgangon-Semoine. Fere-Champenoise est per­
dtle. Le poste de commandemenl de Foch, qui 
sm 'ait beaucoup trop expose, doit elre reporte plus 
au Sud, a Plancy. 

La ligne de notre armee se presente mainte­
nant d'une maniere oblique. n est un point d'ou 
ron s'en rend bien compte, c'est Ie chateau de 
Broyes. Le village est juche a l'extremite de la 
falaise; d'un jardin silue derriere Ie presbytere, 
ou se trouvait l'ancien rempart, la vue s'etend 
au loin. Les Allemands ont depasse Fere-Cham­
penoise. Le sOil', a la nuit tombante, l'immense 
plaine apparalt dans un poudroiement fabuleux, 
enveloppee de teintes cuivrees, rougissantes, ou 
tout se mele en une vision d'Apocalypse : der~ 
niers rayons d'un soleil d'ete, tourbillons de toule 
ceUe poussiere remuee par les canons, les fan­
tassins et les cavaliers, eclatements innombrables 
des obus, et dominant Ie tout les flammes des 
grands incendies 

Et comme ron comprend, du haut de ceUe 
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terrasse, a quel point il est indispensable, essen­
tiel que notre division tienne bon 1 Si les Alle­
mands reussissent dans leur poussee vel'S Monde­
ment, s'ils se rendent les maltres de ce plateau, 
notre ligne est crevee, Ie centre de nos armees 
cst enfonce. Leur grosse artillerie ya bombarder 
a loisir nos colonnes, nos convois defilant dans 
la plaine, et transformer en deroute notre 1'0-

. traite. 
A cause de l'extreme importance de la position 

tenue par nous, Ie 9" corps, qui se trouve a notre 
droite, a mis a notre disposition Ie 77" regiment 
d'infanterie qui soutient l'attaque de nos deux 
regiment de gauche, vel'S la Crete du Poirier, 
au dela du bois de Saint-Gond. 

Mais, Ie 8 septembre, vel'S Ie milieu du jour, 
arrive un ordre du corps d'armee qui nOllS 1'en­
leve. Il doit se rendre aussitol a Saint-Loup. A 
cause du grave flechissemenl qui vient de se 
produire a· droite, sans doute en a-t-on besoin 
par lao 

Seulement, ce mouvement de repli n' echappe 
point aux Allemands qui sont a une tres faible 
distance et qui, tout aussilot, se montrent d'au­
Lant plus mordants. Les tirailleurs du colonel 
Cros, d'autre part, voyant s'eloigner les fantas­
sins, ne peuvent pas ne pas en eire quelque peu 
impressionnes. Les deux regiments de notre 
gauche, celui du colonel Cros et ceIui du colonel 
Fellert, sont ainsi ramenes vers Montgivroux, 
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Landis que la brigade BlondlaL, a droite, tient 
ferme un peu en arriere vel'S Allemant. C'est la 
troisieme journee de cetLe bataille et la situation 
devientdes plus serieuses. Attaques par d'enormes 
forces, laisses seuis a nous-memes, allons-nous 
pouyoir tenir? Et si nous ne tenions pas, quel 
desaslre! C'est en de pareils moments que les 
grands, les vrais chefs se revelent. C'est alors 
qu'une volonte intrepide, une energie safIs 
defaillance font sentiI' leur irresistible action. 
n faut avoir vecu ces moments-Ia pour .se 
douter de tout ce que peut l'irrevocable deci­
sion d'une tete froide et d'un ernur qui ne faiblit . 
pas. 

Le general Foeh domine la situation; il la 
yoit de tresl1aut. 11 sait, par les renseignements 
re1,;us du Grand Quartier General, que la V, armee 
qui opere a sa gauche se trouve dans une position 
excellente, qu'elle avance d'une fagon ininter­
rompue. De ce cote les Allemands sont en pleine 
retraite. Pour parer au grave peril qui les menace 
ils vont s'efforcer de bousculer l'armee Foch, de 
creveI' Ie centre du front frangais. Foch, comme 
toujours, resume sa pensee par cette phrase lapi­
daire : ({ S'ils m'attaquent avec Lant d'energie 
par ici, c'est que leurs affaires vont mal par ail­
leurs! » II s'agit donc de s'arc-bouter, de tenir 
coute que coute. Or Ie meilleur moyen de se 
defendre, c'est encore d'attaquer. 

Au moment ou les chases semblaient aIler pour 
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lui Ie plus mal il envoyait au Grand Quartier Ge­
ncralle compte rendu suivanL : 

« Mon centre cede, ma droite recule, situation 
excellente,j'attc(que. )J 

Cette inebranlable confiance qui provieni d'nne 
vision claire des choses, Foch reussit a la faire 
passer chez tous ses subordonnes. Il trouve au 
demeurant des lieutenants dignes de lui. 

Le general Humbert. multiplie les appels et les 
(n·dres : Lenir co ute que coute, utiliser tous les 
points d'appui, toutes les ressources. Un artil­
leur qui parlait de chercher une position en 
arriere, il Ie rabroue vertement et de maniere a 
lui Oler Louie envie de reculer. « II y va de yotre 
honneur », ecrit-il a un de ses subordonnes a qui 
l'ordre est donne de resister a tout prix. 

La nuit arrive ainsi, nous apportant, au lieu 
de sommeil, des apprehensions et meme des 
angoisses. De quoi demain va-toil eire fait? L'issue 
de la bataille ne saurait plus guere tarder main­
tenant. Voici l'heure tragi que entre toutes au 
dans la balance du destin se pese Ie salut de 
notI:e pays. Lequel des deux plateaux va monLer? 

Le jourse leye ires vite et tout de suite la 
bataille recomm~nce. Le brave colonel Cros, qui 
a pu faire manger eL reposer un peu ses tirailleurs, 
les lance vel'S Ie Signal du Poirier. Il parvient a 
prendre pied dans la partie Nord du bois de 
Saint-Gond. 
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Mais voici quelque chose de tres grave: une 
brigade allemande tout entiere debouche de 
Reuves vel'S MondemenL Devant ces forces bien 
superieures, les troupes frangaises qui tenaient 
les abords du chateau et du village sont obligees 
de reculer. Le colonel Barthal, commandant Ie 
regiment d'artillerie de corps mis a notre dispo­
sition, est tue net par un obus, comme il proce­
dait lui-meme a l'installation de ses batteries. 
Les Allemands penetrent dans Ie chateau et Ie 

. mettent aussitot en etat de defense. Us percent 
des creneaux dans tous les murs; iis installent 
des mitrailleuses au premier eiage et dans Ie 
grenier. 

L'ennemi maitre de Mondement, jamais la 
situation n'a eie pour nous plus critique. Toutes 
nos reserves, jusqu'au demier homme, sont de puis 
longtemps engagees. Le general demande aussitOt 
des renfol'is a la 42e division a notre gauche, au 
ge corps a notre droite. La 42e division nous prete 
9\:s chasseurs a pied quiarretent la progression des 
Allemands au dela de MondemenL Dne contre­
attaque est ordonnee aussitOt sur Ie chateau. 
Mais les Allemands ont deja eu Ie temps de 
l' « organiseI' » solidement. L'attaque echoue. 
n n'imporLe. On 1a recommencera. n faut re­
prendre MondemenL La clef de la position est 
lao 

Le corps d'armee fait savoir qu'il nous rend Ie 
77 e

• Mais arrivera-t-il a temps? On depeche au 
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colonel cyc1istes sur cyc1istes, pour hater la 
marche deses hommes. Nous guettons impatiem­
ment l'arrivee des fantassins. Enfin les voici qui 
debouchent, grimpant allegrement, en depit de 
1a poussiere et de 1a chaleur atroce, les pentes 
l'aides du village de Broyes. Pas d'arret, pas de 
halte pour Ie cafe. Bien vite, par dela 1a forM de 
sapins ou pleuyent les obus, il faut entrer dans 
1a fournaise et se dil'iger vers MondemenL 

Tandis que 1a gauche de l'armee, 1a 42e divi-
. sion et 1a division du Maroc se maintiennent par 

un sursaut d'energie, solidement agrippees aux 
rebords de la falaise champenoise, Ie centre et la 
droite continuent a reculer. Le 9" et Ie 11 e corps 
frangais ont ete, des Ie matin du 9, tres viol em­
ment attaques par trois corps allemands. La 
Garde a execute une charge a fond sous laquelle 
notre front a flechi. Notre ligne au centre passe 
au pied des hauteurs d'Allemant a Ia lisiere nord- . 
est du village de Conantre. A droite notre repli 
s'esl encore accentue, no us avons dil nous retirer 
de Gourgangon jusqu'a Salon. 

Mais la confiance de Foch, sa resolution n'en 
sont nullement ebranlees. La Ve armee voisine a 
mis a sa disposition Ie 10" corps, ce qui lui permet 
de relever en pleine bataille la 42e division. Le 
general Foch a alors une idee geniale : il decide 
de porter subitemenL de sa gauche a sa droitecette 
division, de la faire passer d'une aile a l'autl'e 
par un mouvement de «. rocade », comme disent 
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les militaires, afin de tomber brusquement sur Ie 
flanc de l'ennemi. Cette belle manmuvre. hardi­
ment congue, energiquement executee, ~st une 
des raisons decisives de la victoire. . 

Tandis que la 42e division execute son mouve­
ment, eUe nous prete, en passant, son artillerie. 
disponible pendant deux heures, pourbombarde; 
avec violence Ie chateau de Mondement qu'il 
s'agit de reprendre cOllie que coUte. C'est pour 
nous la meilleure des aubaines. 

Le commandant de cette artillerie division­
naire, Ie colonel Boichut, Ie virtuose du 75, Ie 
maitre du tonnerre, dirige, sur place, cette 
magnifique action. Les batteries arrivent au grand 
trot. En un clin d'mil eUes sont en position, for­
mant un demi-cercle au nord du village de 
Broyes; eUes ouvrent un feu infernal sur Monde 
ment et les pentes y accedant. Par Ull ardent 
soleil, sur ce plateau surchauffe, les pieces 
mrment, sans une seconde de repit, leur infer­
nale musique. C'est un des til's les plus impres­
sionnants ,auxquels j'ai jamais assiste. II doit faire 
chaud dans les chemins, par les champs qui 
aboutissent au chateau! Aucune troupe au 
monde, si brave soit-eUe, n'est capable de pro­
gresser sous un feu pareil, de forcer cet impi­
loyable bar.rage. Nous devions, Ie lendemain 
meme, en contempler les effets terrifiants. 

Pour' une seconde attaque sur Mondement. 
e'est la meilleure des preparations. Cette second~ 
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atLaque a lieu et eUe echoue comme la premiere. 
Nos soldats parviennent jusqu'aux murs et aux 
grilles du chateaux; mais, une fois la, ils sont 
arret0S, fauches par Ie feu violent des mitrail­
leuses. 

Ce nouvel insucces ne decourage pas plus Ie 
general que ses soldats. Ons'obstine; on s'acharne. 
n faudra bien enlever Mondement cOllte que 
collte. Cette victoire frangaise, comme toutes 
nos victoires au cours de cette guerre, est Ie fruit 
d'une volonte intrepide et d'une obstination que 
rien ne decourage. 

. Le general Humbert ordonne un troisieme 
assaut, un peu avant la l1uit. Qu'on amene des 
canons it tres courte distance, it flOO metres, it 300 
::;'ille faut, qu'on eventre les murs it coups d'obus 
et de mitraille, mais que les Allemands en soient 
chasses. 

Ces ordres s'executent. Les canons sont amenes 
tout pres et, ceUe fois enfin, l'assaut, donne de 
trois cotes it la fois, reussit. {( Allons, mes gars; 
allons mes braves! disait it ses soldats Ie co­
lonel Lestoquois au moment de les lancer sur 
Ie chateau. Un dernier coup de collier et ga y 
est! » 

Les Allemands, ecrabouilles, surpris, lachent 
pied. Quand les noh'es arrivent, la bai'onnette en 
avant, iIs detalenL Tous ceux qui le peuvenL, 
sautent par les fenetres, abandonnan! fusils et 
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mitrailleuses. Les autres se rendent ou sont' 
embroches. 

C'est a la uuit tombanie que Mondement est 
repris. 

Ala meme heure, la 42e division, entrainee par 
son chef, l'intr6pide general Grossetti, attaquait 
de flanc Ie corps de Ia Garde dans la direction de 
Fere-Champenoise. CeUe attaque a laquelle iIs ne 
s'attendaient d'aucune maniere, surprend, de­
concerte les Allemands. EUe est la goutle d'eau 
qui fait deborder Ie vase. Depuis quatre jours de 
combat leurs troupes accablees, epuisees, n'en 
pouvaient plus. Les nOtres non plus d'aiUeurs. Cet 
ultime sursaut de l'energie, de la tenacite fran­
gaises deplace enfin les plateaux de la balance 
demeun'is si longtemps en equilibre. 

D'oll vient cette troupe nouvelle qui les attaque 
juste a leur endroit faible, la OU une sorte .de 
poche s'est ouverLe dans leur front, et cela au 
moment Ie plus critique, aIQl's que touies leurs 
reserves se trouvenl epuisees? L'Etat-Major ger­
manique c1iancelle so us ce coup imprevu. Le 
fadeur moral entre en jeu plus encore que Ie 
facieur materiel. L'Etat-Major allemand cede, il 
s'avoue vaincu et donne Ie signal de la retraite. 

Les destinees sont accomplies. L'armee fran­
gaise vient de rem porter la plus grande victoire 
de tous les temps. 

Observons maintenantl'attitude de Foch durant 
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ces quatre journees de bataille et Ia bene ma­
nreuvre par laquelle il sut porter aux Allemands 
Ie coup de grace. Souvenons-nous de ses ensei­
gneinentsa l'Ecole de Guerre. Nous retrouvons 
dans La bataille, avec une precision surprenante, 
l'application de ses doctrines. 

La guerre, disait-il a ses eleves, est avant tout 
une affaire de volonte. Elle est Ie departement des 
forces morales. Dne baLaille ne se perd pas mate­
riellement, mais moralement. 

Or, lorsque sa droite et son centre sont 
enfonces, Foch se raidit; il s'obstine a ne pas 
s'avouer vaincu. 

« Mon centre cede, ma droite recule, ecrit-il au 
Grand Quartier General: tout va bien. Je donne 
l'ordre d'aUaquer ». . 

Cette phrase : tout va bien,c prononcee a un 
pareil moment, pouvait paraltre une gasconnade. 
EUe etait au contraire d'une verite profonde. 

Etre renseigne, voir clair, disait encore Foeh, 
est Ie premier devoirdu chef. Foch voyaittres 

clair dans la situation ennemie. Son regard 11e se 
laissait pas absorber, impressionner par ce qui se 
passait autour de lui. II s'elevait beaucoup plus 
haut et contemplait l'ensemble. Cette vision lui 
dOllnait une entiere eonfiance. A un general qui 
lui objeete que ses troupes sont fatiguees, il fait, 
nous ravons vu, cette laconique l'eponse: « Les 
Allemands Ie sont biendavantage : attaquez 1 » 

Rien n'est plus vrai. C'est parce que les 
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Allemands etaient tres fatigues et sentaient la 
victoireleur echapperqu'ils redoublaient d' etTorts, .. 
jetaient dans la melee leurs troupes, ?ar~ils it 
un joueur aux abois qui mise tout ce qm 1m reste 
sur la carte derniere. Les etudes de Foch, ses 
rMlexions lui permettent de connaitre a fond Ie 
temperament, les methodes germaniques: II tate 
Ie fer de son adversaire et sent de quelle force il 
dispose exactemenL. 

Dans toute la bataille, disait-il aussi, il y a un 
point culminant, un moment decisif pour lequel 
il faut conserver soigneusement ses reserves. 
C'est alors qu'il faut frapper. II y a de meme un 
endroit ou il faut frappeI'. Le genie du chef con­
siste a discerner ce moment et cet endroit. 

II y faut de la prudence, de la clairvoyance en 
meme temps que de l'audace. « La manremTe 
dans la bataille )) n'est pas autre chose que l'art 
de prepareI' et de deciencher, a l'instant voulu, 
eette aUaque decisive. 

Or, nous Ie voyons, durant ces quatre journees 
suivre a la leLtre ses conseils. Nous Ie voyons 
attendre, se reserveI', menager soigneusement 
ses forces. Le coup supreme, d' 01J la vietoire doil 
sortir, il discerne a merveille it quel moment, a 
quel endroit Ie porter. 

Declenchee plus tot, la contre-attaque de la 
division Grossetti n'aurait vraisemblablement 
donne aucun resultat. Mais it l'heure ou ilIa lance, 
l'ennemi est fatigue, epuise, il ne dispose plus 
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d'aucune reserve. II suffira done d'un effort, meme 
minime, pour l'obliger it la retraite. 

En langant cette division Grossetti, Foeh a 
done fait ce que Napoleon appelait : un evene­
.ment. 

Son arriYee sur Ie flanc droit des Allemands, a 
I'instant supreme, produit dans la bataille de la 
Marne un eifet analogue a celui de la colonne 

. ~facdonald dans la bataille de \Vagram. Dans 
l'un etl'autre cas, c'est un effet d'un ordre beau­
coup moins materiel que moral. 

Clairvoyance, energie, sang-froid, maitrise de 
soi-meme, ces belles qualites s'affirment chez 
Foch dans la conduite de eeUe bataille. 

« La victoire, disait-il, va toujours a ceux qui la 
meritent, par Ia plus grande force de volonte et 
d'intelligence. )) 

Si la victoire est allee a lui, c'est que, vraiment, 
ill'av.ftit ll1Critee. 

CeUe yietoire dont l'ill1portance et les conse­
quences apparaissaient de plus en plus, avait 
accru Ie prestige et l'autorite de Foch. On savait 
qu'il y avait joue un role preponderant que, sans 
son energie obstinee, sans sa belle ll1anreuvre du 
dernier jour, meme les succes de Maunoury, des 
Anglais et des Frangais sur Ia droite n'auraient 
pas pu decider du triomphe. 

n fut HOmme grand-croix de Ia Legion 
d'honneur. 

R. RECOULY. 9 
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Les Allemands avaient ete obliges de baUre en 
reb'aite. Le grand projet d'offensive de leur Etat­
Major gisait par terre, les ailes cassees. Mais iIs 
ne se tenaient pas pour vaincus, loin de lao Cons­
lituant en toute hilte, grilce it leurs immenses 
ressources en hommes, grace it leur preparation 
minutieused'avant-guerre, des divisions nouvelles 
ils allaient essayer de nous porter de nouveaux 
coups. Du 20 au 24 septembre ils prononc'ent une 
vigoureuse offensive en Woevre. Ils. parviennent 
a s'emparer de Saint-Mihiel, creusant une vaste 
poche dans Ie front fraw,;ais. Le 25 septembre, en 
presence de l'Empereur, iis tentent une attaque 
gEmerale sur Ie front de Champagne .... 

Nous apercevions Foch de temps a autre, 
durant ces quelques semaines passees dans la 
montagne de Reims. Des hauteurs de ceUe mon­
tagne, des villages qui se irouvent a flanc de 
coteau, entre la foret et les vignes, Rilly, Verze­
nay, V erzy, il y a de merveilleux observatoires, 
d'ou la vue s'etend tres loin, sur toute la vallee de 
la Vesle, et de l'autre cote de la riviere, sur la 
ligne de collines ou sont les forts, Berm, la Pom­
pelle, Nogent-l'Abbesse. La ville de Reims, les 
hautes tours de la cathedrale dominent ce tableau. 
Par une brumeuse apres-midi de sepfembre, 
nous vlmes flamber ces tours que les obus alle­
mands venaient sauvagement d'incendier. Touie 
la soiree, une partie de la nuit, les grandes Iueurs 
de l'incel1die faisaient tache 8ur l'horizon. Et 
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eeUe tache n'etait rien, cerles, a cote de, celle 
qui pendant des siecles, salira la memoire des 
Boche$ coupables d'avoir, sans' raison miliLaire, 
pour Ie plaisir de detruire, endommage a tout 
jamais un de nos monuments les plus venerabJes, 
un des plus beaux joyaux de notre art. 



CHAPITRE Vll 

LA BATAILLE DEb FLANDRES 

FOCH « COORDINATEUR :& 

DES AR:.\1EES ALLIEES 

Les Allemands avaient echoue dans leur tenta­
tive de percee dans la \Voevre, a 1'est de Verdun. 
Leur attaque en Champagne n'avait donne aucun 

resuHat. 
Fideles a leur doctrine ils allaient essayer de 

reprendre Ie mouvement em>:eloppant par leur. 

aile droite. 
L'armee frangaise executait au meme moment 

une manreuvre, analogue. Chacun des deux essaie 
de deborder l'autre, les Allemands par leur aile 
droite,les Frangais plJ.r leur aile gauche. 

Ce double mouvement s'accomplit avec un pa­
rallelisme frappant. On '" dirait deux joueurs 
d'echecs qui deplacent en meme temps leurs 
pieces sur l'echiquier. 

11 suffit de jeter les yeux sur une carLe pour 
com prendre a quel point celte concentration de 
forces Hait plus difficile aux Frangais qu'aux 
Allemands. Ceux-ci se trouvaient a l'interieur 
de cet angle presque droit que cOllstituait Ie 
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front, du Nord a\l Sud vel'S Compiegne, puis de 
l'Ouest a l'Est. Les Frangais, au contraire, etaient 
a l'exterieur. Les Allemands ll.vaient ainsi moins 
de chemin a faire pour amener leurs renforts 

< d'une aile a rau- ~~~~~=~-----"""'"Il 
tre. Mais notre ~~~~~~ 
Etat-Major sut ~ 

< compenser a 
merveille ce de­
savantage. Le 
service des che­
mins de fer, 
comme toujours 
au COUl'S de ceUe 
gue1're, fonc­
tionna admira­
blement.<~ 

Les transporLs 
strategiques, 
ope res en pleine 
bataille, depas­

I---::-'~~.~ 

\ ... - ..... -, 
, 
'... .0 

Armees aHiees \ l,1essmes === -, lAng!. Belges Fran""IS) '- -", 
Ie 19 et Ie 31 oclobee 
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se1'ent de beaucoup tout ce qu'on avait prevu en 
temps de paix. 

Des Ie 15 sepLembre, Joffre renfol'gaiL l'armee 
Maunoury qui etait remontee vel'S Ie Nord sur In 
rive droite de l'Oise. 

Le 20 septembre, il constituait, a gauche et au 
nord de ceUe armee, une armee nouvelle dont il 
donnait Ie commandement au general de Castel­
nau, rappele de Lorraine OU il venuit de rem por-
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tel' 1a victoire du Grand COUl'onne de Nancy. 
Au-dessus de l'arm6e Castelnau, une autre 

armee se forme, commandee par Ie general de 
Maudhuy. 

Plus au Nord se trouve un groupe de divisions 
territoriales command6 par Ie general Brugere; 
puis les corps de caval erie de Mitry et Conneau. 

Le front s'allong'e ainsi de plus en plus vel'S Ie 
Nord, chacun des deux adversaires essayant de 
devancer l'auire. C'est ce qu'on a appele la course, 
11 la mer. 

C'est, je l'aidit plus haut, Ie 4 octobre vel'S la 
·fin de l'apres-midi que Foch regoit il Chalons 
l'ordre du general Joffre Ie chargeant, avec Ie 
titre d'adj()int au geneTal commandant en chef, 
de partir immediatement pOUl' Ie Nord afin de 
co~rdonner l'action de toutes les troupes fran­
gaises, anglaises, belges, engagees depuis rOise, 
jusqu'il la mer. C'etaitla un commandement for­
midable, une tache ecrasante. 

Dne bonne partie de l'armee frangaise alIa it se 
trouver engagee dans ces regions. Il s'agissait, 
chose infinimenl delicate, de lier son action it 
celle des Anglais, dont les forces s'accroissaient 
tous les jours, et Ii celle des Belges. Le comman­
dement uniquen'existait pas. Theoriquement, cha­
cunede ces armees ne recevait d'ordre que de 
8es chefs, Ie marechal French et Ie roi des 
Belges. En fait, cette unite de commandement fut 
realisee, grace au genie de Foch, par l'ascendant. 
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qu'il exerga des les premiers JOUl'S sur les Belges 
et sur les Anglais. 

Dne fois encore, Jofi're avaiL admil'ablemenL 
choisi l'homme qu'il fallait. 

Foch quitte Chalons Ie soil'meme. Ii arrive vcrs 
. 4 heures du matin a Breteuil, quartier general de 

Castelnau, qui ignorait encore 1a decision nom­
manL Foch, son subol'donlle de 1a veille, au com­
malldement du groupe d'armees. Les deux grands 
chefs examinent longuement la situation, Les 
directives de Foch sont celles qu'il avait donnees 

. durant 1a bataille de la ]\1arne. N'ellvisager aUCUl1 
l'etrait qui,pal' suiLe de la proximite dePal'is et 
d'Amiens, pourrait avoir des consequences desas-" 
tt:euses; tenir coute que coute lil OU on est. 

A raube, cet el1tretiel1 termine, Foell pal'vient 
a Aubigny, poste de commandement clu general 
de Mauah uy, n con1'ere avec lui, se fait l'enseigner 
en detail, puis reLourne il Doullens OU il s'installe 
jusqu'au 24 oclobre avec son Etat-Major. 

Le 24, i1 transporte son quartier-general iJ. Cas­
sel OU i1 devait rester pendant toute.la bataille 
des Flandres. 

Des la fin de septembre, les Allemands ont vio­
lemment uttaque la place forte d'Anvers Oil 

s'etait refugiee 1'armee beIge. Leur artillerie 
lourde ecrase les forts. Le 9 octobl'e les defenseurs 
evllcuenl 1a ville, effectuent leur retl'aite par la 
:qlince bande de terrain comprise entre l'Escaut et 
1a Zelande hollandaise, 
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La prise rapide, presque foudroyante de ce 
camp retranche qui passait pour inexpugnable, 
exalte la confiance et l'orgueil germaniques. Les 
troupes allemandes se jettent a la poursuite de 
1'a1'mee beIge dans 1a direction de Dunkerque et 
Calais. Leur objectif c'est de tourner notre aile 
gauche et de s'installer sur Ie detroit. Ce resulLat 
atteint, les Allemands se flattenL d'etl'e les maltres 
du passage qu'ils inLerdironL a l'Angletene. Avec 
leurs sous-marins,leurs dirigeables, ils asseneront 
a cette derniere Ie coup decisif. Ils bouleverseront 
son commerce et sa navigation. 11s l'empecheront 
d'expedier en France aucun renfol't. 

.. Ce grand dessein qui les enflamme se traduit 
dans leur presse. La bataille qui s'engage, ils 
I'appeUent la bataille pour Calais. 

Pour obtenir ce resultaL aucun effort, aucun 
sacrifice n'esL epargne. Sur l'Yser bien fragile 
barriere, dans la region d'Ypres qu'il importe 
d'enlever coute que couie, iIs jettent avec une 
prodigalite folle corps d'armee sur corps d'armee. 

L'armee beIge opere peniblement cette reiraiLe 
soutenue par l'heroYque brigade des fusiliers ma­
rins frangais sous Ie commandement de l'amiral 
Ronarc'h et la 7e 'division britannique comman­
dee par sir Henry Rawlinson. 

Le general Joffre esperait que les Belges se­
raient en etat de resister dans la region Bruges­
Gand. Mais leurs divisions materiellement et 
plus encore moralement eprouvees se sentil'ent 
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incapables d'arreter la leur repli. Ell~s etaient 
Ie 11 octobre dans la region Thourout-Ostende, 
~vec l'inLention evidente de continuer la retraite 
jusqu'a Calais. Le roi des Belges, fort heureuse- ' 
ment, faisait &avoir au general Joffre qu'il serait 
heureux de rece\'oir ses instructions au. meme 
titre que l'armee anglaise. II acceptait done fran­
chement, loyalement 1a coordination que Ie ge­
neral Foeh etait charge d'etablir. 

Le Hi octobre a lieu entre Ie roi Albert et Ie 
general Foch une entrevue tres emouvante, dont 
l'importance est capitale dans I'histoil'e de cette 
guerre. J e ne me crois pas autOl'ise it divulguer suJ; 
eette entre vue les l'enseignements tres precis et 
ires SUI'S que je possede. L'heure n'est pas encore 
yenue. Ce qu'on peut dire, c'est que l'armee beIge, 
Ires ebranlee par ses echecs et par sa reiraite, ne 
se eroyait pas capable de resister sur l'Y ser it la 
poussee allemande. La plupart deE\ unites confon­
dues, ayant perdu une partie de leurs officiers, 
se trouvaient materiellement et moralement dans 
une mauvaise condition. Plutot que de risquer 
une catastrophe, n'etait-il pas plus sage de conti­
nuer la retraite? 

Le general Foch fit comprendre au roi Albert 
les tres graves consequences que risqu;=.tit d'entral­
ner un nouveau repli. n fallait tenir sur l'Yser 
coute que coute, conserver it tout prix celte der­
niere portion du territoire beIge, empecher abso­
lument les Allemands d'atteindre les ports du 
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detroit. Ces quelques lieues carrees du sol natio" 
nal qui resLaient au pouvoir des Allies, c'etait 
l'image meme de la Belgique opprimee, malheu­
reuse, mais vivanLe malgre tout, conservanL invin­
ciblement son esperance en des temps meilleurs. 
L'armee beIge trouverait pour l'encadrer et Ia 
soutenir des corps franQais et anglais de plus en 

plus nombreux. 
Le roi Albert se rendit it ces raisons. Ordre fut 

donne it ses soldats de rester sur la ligne de 
rYser, et de s'y defendre avec la derniere ener-

gie. 
D'ailleurs, des qu'ils se sentent appuyes par 

des troupes fl'an~aises qui ne cessent de debar-' 
queI', les Belges ne tardent pas a reprendre 
confiance. Ils organisent la ligne de l'Yser, de 
Lombartzyde a Dixmude OU iIs sont en liaison 

. avec des troupes fran(;aises, Ia brigade de fusi­
liers marins et, une division territoriale. 

Le 18 octobre se produisent les premieres 
attaques allemandes, a Lombartzyde en face de 
Nieuport et, plus au Sud, devant Dixmude. 

Le 20 un violent assaut est donne aux abords 
de Dixmude, Les fusiliers marins et les Belges Ie 

repoussent. 
Le 21, la poussee allemande s'accentue devanL 

Nieuport. Mais Ie soil' de ce jour une nouvelle se 
repand qui ranime et reconforte tous les esprits: 
c'est l'arrivee des troupes franQaises, la fameuse 
42e division, commandee par Grossetti. A 1a nuit 
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tombanie un de ses elements, Ie 16e bataillon de 
chasseurs it pied, faisait, au son de la marche 
entralnanLe de Sidi-B1'ahirn, son entree dans 
Furt:es, quartier-general du roi Albert. 

Cette division appartenait a notre corps d'ar­
mee, Ie 52", commando par Ie general H~mbert. 
Ene Mait avec. nous dans 1a region de Reims 
lorsque nous arriva l'ordre de l'envoyer immedia­
tement dans les Flandres. Son'depart nous l'es­
perions bien, ne precedait que -de ires peu Ie 
notre. Quelques jours apres, en eifet, nOllS etions 
nous aussi expedies sm: rYser, vel'S 1a hataille. 
Tandis que les troupes sont transporLees par che~ 
min de fer, nous accomplissons Ie trajet en auto­
mgbile. Le general Humbert s'arreLe quelques 
heures it Cassel pour voir Ie general Foch et 
recevoir ses instructions. Nouvel arret a Rous-
brugge, quartier-general du generald'Urbal, 
commandant Ie detachement d'armee de Belgique, 
qui venait d'etre cree. 

N~us voici, comme par un coup de baguette 
magI que , brusquemel1t transportes de 1a seche 
Champag'ne dans les, Flandres boueuses; quel 
changement, quel contraste 1 Toute ceUe plate 
region, entre Ypres et la mer, ce sont les « basses' 
terres ~, des lerres OU il Y a surtout de l'eau. EIle 
est partout, cette, eau envahjssante, submer­
geante, dans les canaux, dans les fosses, dans les 
tranchees, dans tous les trous, dans tous les 
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, " '1 1 qu' eUe creux. A peine a-t-on egratIgne e so, 

apparalt. 

C'est Ie 28 oelobre que nous arrivons dans la 

region d'Hogstade, a mi-chemin e:lt~·~ Furne~ ~,t 
Ypres. Tandis qu'une de nos deux dIVISIOns (la 08) 
effeclue SOlI debarquement, l'autre (la If2

e
), .qm 

, 'd's se Lrouve deJ'a en pleine acilon. nouS a prece e , . , . 
Le lcndemain, Ie surlendemain de notre arnvee, 

1 Allemands apres une violente canonnade, 
~, l~ l 

franchissent l'Yser a l'est de Fumes et en vven 
Ramscapelle, la station et Ie village, aux troupes 

belges. . ' 
La situation devient tout de sUlte des plus 

serieuses. Ramscapelle n'est qu'a 8 kilometres de 
Fumes, et, si ceUe demiere venait par malheur 
a etre prise, c'est la route de Dunkerque ouverte. 
n y a 1a fort heureusement des hommes d'une 
rare eneraie et qui en ont vu bien d'autres. L.e 
general Grossetti, commandant la division, falt 
immediatement contre-attaquer Ramscapelle par 

ses chasseurs. 
Le general Humbert met a sa. dispo:iti~n~ous 

les bataillons qu'il a so us Ia mam. n s aglt d elll­
porter Ie village a t?ut prix: de rejeter les .~lle: 
mands sur l'autre nve de 1 Yser. Nos herOlques 
soldats frappent des coups terribles; ils repren­
nent Ie village et repoussent les Allemands, en 
leur faisant quelques centaines de prisonniers. 
Comme l'action finissait a peine, j'accompagne 
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Ie general Humbert au dela du village de Boits­
houcke, a deux ou trois kilometres de Ramsca­
pelle. Nous traversons Fumes, puis la grande 
route de Nieuport Oll c'est un va-et-vient inces­
sant 4e colonnes et de convois; puis d'affreux 
chemins a travers champs et, tout pres d'une 
ferme even tree par les obus, voici, -sur Ie bord 
du chemin, Ie general Grossetti, Ie brave colonel 
Boichut qui commande, avec quel brio, avec 
quel maitrise, son artillerie. oc L'affaire est arran­
gee, dit Grossetti. Mes hommes achEwent de 
« neLtoyer • les fosses Ie long du chemin de fer. 
On ramasse les Allemands a la cuillere! » 

Afin de rendre toute attaque allemande desor­
mais difficile, sinon impossible de ce cote, Ie haut 
commandement franco-beIge eut l'idbe de tendre 
des inondations Ie long des rives de l'Yser, entre 
Nieuport et Dixmude. II suffisait pour cela de 
Iaisser ouvertes Ies ecluses qui ferment a Nieu­
port, au moment de Ia maree haute, la riviere 
canalisee. Apres consultation des experts, l'expe­
rience fut tentee. Elle obtint un plein succes. 
Toute ceUe vallee desormais devenait presque 
impraticable. L'armee beIge, protegee par une 
ligne quasi-infranchissable, pouvait se reconsti­
tner a son aise. Des troupes frangaises furent 
placees par surcroit aux deux extremites parti­
culierement dangereuses, a Nieuport et a Dix­
mude. 

Le danger se trouve ainsi ecarte vel'S Ie Nord. 
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Cest maintenant plus au Sud vel'S Dixmude, vel'S 
Ypres, que les Allemands vont porter leurs ef-

foris. 
A l'heure me me OU iis tentaient de percer les 

lignes belges it H::nnscapelle ils donl1uioot un 
terrible assaut au saillanL d'Ypres tenu par les 
;\nglais. Ce fuL durant deux jours, Ie 30 et Ie 
31 oetobre, une terrible bataillc que les Allemands 
furenL it deux doigLs de gagneI'. 118 Hvaiel1t mis 
lil. toutes leurs forces, leurs corps (['armee les 
plus solides et les plus eprouves. L'Empereur en 
nersonne etait attendu a ThieH, quartier-general 
r 
du due de \Vurtemberg, Ie 50 ocLobre. 

Ce saillant d'Ypres etait extremement difficile 
h defendre. Les Allemands qui disposaient d'une 
artillerie lourde infinimenl plus puissante que la 
11<3tre pouvaiont croisor leurs feux et tirer sur les 
defenseurs de trois coles D. 1a fois. Sous cette 
pluie d'obus, la 1igne de communications ne pou: 
,aiL 'etre mainlenue que tres malaisement. Les 
ravilaillements, les renforls devaient Ie plus sou­
vent etre achemines de nuiL 

Le 29 au malin, Ie -1 er corps anglais, attaque 
avec une violence inouIe, est repousse et perd 
des positions tres importahtes. Le general Haig, 
qui Ie commande, est menace d'elre deborde par 
les deux ailes. La division Hawlinson, la 3e divi. 
sion de cavalerie sont egalement bousculees. 

La situation devient tout de suite grave, presque 

desesperee. 

LA lJATAILLE DES FLLYDhES. 143 

C'est Ie 50, it 5 heures du soil', que Ie general 
Foch regoit ces tres mauvaises nouvelles. Le 
temps de commander son automobile et il accourt 
il Saint-Orner pour voir Ie marechal French. 

N ous avons sur cette entre vue des details tres 
precis qui ont etc donnes par Ie capilaine l\1eu­
nier-Surcouf, un des officiers d'ordonnance du 
general Foeh, et qui sont cites par M. Rene Puaux. 

Foch ofIre au marechal French toutes les 1'6-

.. serves dont il dispose: les elements de la 52e di­
vision seront, a peine debarques, amenes dans la 
region d'Ypres. En outre, des troupes du ge corps, 
une partie de 1a brigade Bernard et 5 bataillons, 
5 batteries ct G escadrons, sous les ordres du 
general Moussy, seront diriges vel'S Becealere et 
Hollebeke. 

Le lendemain, 51 oeLobre, la situation ne fait 
qu'empirer. Le 1e

l' corps anglais, attaque plus vio­
lemment encore que 1a veille, perd deflllitivement 
Hollebeke et Zandvoorde, puis GheluveIt it sa 
gauche, Messines a la droite. Un trou est ouvert 
dans les lignes britariniques. Le general lVIoussy, 
commandant Ie groupe frangais, ram ass ant tout 
ce qui se tm-uve autour de lui, travailleurs, 01'­

donnances, cuisiniers, parvient tant bien que mal 
it Ie boucher. Mais plus a rEst, Ie front de la pre­
miere division britanni:que est brise. Un regiment 
tout entier de 1a 7" division est cerne; Ie general 
commandant la premiere division est blesse et 
cinq de ses offieiers tues autour de lui; jamais' 
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les Allemands n'ont ete plus pres de Ia victoire. 
Vel'S 2 heures de l'apres-midi, Ie marechal 

French s'etait rendu it Hooge avec Ie general sir 
Douglas Raig. Ce fut, ecrit-il, « Ie moment Ie 
plus critique de tous ceux que nous elimes a tra­
yerser durant cette grande bataille ». Ses troupes 
accablees n'en pouvaientplus; ses reserves etaienL 
epuisees. n songeait serieusement it donner Ie 
signal de la retraite, a abandonner Ypres. 

Le general Foch, du haut de son observaLoire 
de Cassel, suivait attentivement les peripeties, 
les fluctuations de la bataille. Parcourant sans 
relache tout Ie front, il s'etait porte, ce jour-Ia, 

, it Vlamertinghe, poste de commandement du ge-· 
neral d'Urbal. C'etait vel'S la fin de l'apres-midi. 
Le general Dubois, commandant Ie ge corps, venait 
de rendre compte a ses deux chefs du recul bri­
tannique et des graves consequences qu'il pour­
rait entralner. Sachant Ie general Foch tout pres 
de lui, Ie marechal French va Ie voir. Un conseil 
de guerre improvise se tint immediatement. 

Le marechal French, exposant l'etat de son 
armee, de clara franchement qu'il etait oblige 
d'envisager la retraite. Foch, dans les termes les 
plus chaleureux, les plus pressanis, lui en fit 
apparaitre les consequences desastreuses : Ia 
prise d'Ypres par les Allemands semit pour eux u~e 
grande victoire morale qu'il fallait empecher it 
tout prix. Etant donne d'ailleurs l'encombrement 
des routes, Ie petit nombre des voies de degage-
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menL, un repli precipite risquait de coflLer ires 
cher, de laisser a l'ennemi des prisonniel's, du 
materiel en grand nombre. n fallait se raidir au 
contraire couLe que coule. Les renfo1'ts fran~ais 

arrivaient de plus en plus nombreux. Chaque jour 
de nouveaux bataillons deharquaient. Tous ces 
renforts, tous ces baLaillons seraient mis a la dis­
position des Anglais POtu: 'etayer leurs lignes, 
pour boucher tous les trous. Le marechal, gagne 
peu a peu par cette confiance, se laisse finalement 
cOl1vaincre. On assure - Ie fait est racontb de 
differents cotes - que Foch ayant ~crit de sa 
main une note prescrivant de resister sur place, 
French se boma a signer ccUe note qui fut 
immediatement remise au general sir Douglas 
Haig. 

C'esL de cette decision que sor-LiL la vlctoire. 
Foch, par son invincible energie, venait, une 

fois encore, de sauver la situation. Cette energie, 
cette confiance eiaient faiLes avant tout de clair­
voyance. Foch se rendait fort bien compte du 
veritable etat de l'armee allemande. II sentait 
hien que ses attaques forcenees ne pourraienL pas 
etre indMiniment mulLipliees, que ses reBerves 
s'epuisel'aient ires vite. II suffisait donc de re­
sister quelques jours encore et la situalion pour­
rait eire sauvee. 

En attendant, la halaille d'Ypres recommence .. 
Les Fran~ais et les Anglais y comhattent coLe it 
cote, beaucoup de leurs unites melangees. C'est 

n. RECOULY. 10 
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une veritable mosaYque de troupes fl'anco-britan­
niques,les bataillons Mant jetes dans la fournaise 
au fur et a mesure qu'ils debarquent. 

Le 5 novembre la situation peut ~tre consideree 
comme retablie. Le general Joffre envoie ses 
felicitations a Foch. « Les operations enlreprises 
sous votre direction, ecrit-il, ont completement 
dejoue la manreuvre de l'ennemi et enraye son 
mouvement offensif sur Ypres malgre les forces 
accumulees par lui dans cette region. » 

Du 6 au 15, l'etat-major germanique, ramassant 
tout ce qu'il a de troupes, tente un dernier effort. 
Sachant bien que Ie meilleur moyen de se de­
fendre, c'est d'attaquer, Foch prescrit de.·d,· 
de-Ia, des offensives locales. 

Quelques jours apres, les Allemands s'emparent 
de Dixmude. L'Amiral Ronarc'h fait sauter Ie 
pont sur l'Yser et parvient ainsi ales arrtHer. 

Les Allemands n'ayant pu prendre Ypres, en 
depit de tous leurs efforts, de leurs sanglants 
sacrifices, se vengent en l'incendiant. 

Ces acces de rage trahissent l'impuissance ger­
manique. Chaque fois que les Allemands brulent 
des viBes, c'est signe que leurs affaires vont 
mal. 

En effet, la bataille des Flandres est perdue, 
bien perdue pour eux. Peu a peu, l'accalmie se 
fait sur tout ce front naguere si agite. L'Empe­
reur a quitt6 dMinitivement la reg'ion; la presse 
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d'Outre-Rhin proclame que l'objeclif de l'Etat­
Major n'a jamais Me d'atteindre Calais. 

La mee alleruande est definitivemenl contenue 
et la baLaille de l'Y ser gag-nee. 

n y eut au cours de cette bataille qui dura des 
semaines, comme pendant la hataille de la Marne, 
des insta,nts partlculierement critiques, qu'on peut 
appeler des moments. C'est l'entrevue de Foch 
avec Ie Roi Albert lors de la 1'e traite des Belges i 
'ce sont, au plus fort des aUaques cont1'e les 
Anglais, ses deux entretiens avec Ie l\1arechal 
French. En ces heures decisives, Foch se revele Ie 
meme chef qu'a la Marne. Ce sont les memes 
qualiles, Ie meme temperament: avant tout, une 
comprehension tres netie des plans et des des-

"seins de l'adversaire, une visi~:m precise et con­
-crete de ses forces; puis une invincible confiancc 
dans l'heroYsme, Ie moral de l'al'mee placee sous 
ses ordres, Ie sentiment des grands efforts qu'il 
peut lui demander. 

C'est de cette double connaissance, de cette 
comparaison que Foeh tire son optimisme et 
l'energie de ses resolutions. En d'autres termes, 
dans ce genie militaire, les dons de l'intelligence 
eclairent et vivifient sans cesse les qualites du 
caraciere .. EHes en forment la hase et Ie sup­
port. 

On n'exagerera jamais assez, d'autre part, 
l'herolsme des troupes alliees qui comhattirent 
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sur l'Y ser; on ne dira jamais assez lem;s souf­
frances, leurs tortures. 

II faut arriver a la bataille de Verdun pour 
trouver un herolsme et des souffrances analogues. 

Durant des semaines, les hommes vivenl et 
meurent dans des tranchees pleines d'eau. Ceux 
qui en sortent sont pareils a des blocs de boue 
gluante et noiratre. ou se distinguent a peine un 
nez, deux yeux et quelque chose representant 
vaguement un visage humain. 

Les consequences de eel te victoire devaient 
eire immenses. 

L'Etat-nlajor gennanique venait de faire abl­
mer la ses meilleures troupes de choc, les nou­
velles divisions qu'il avait pu constituer. n n'etait 
certes pas a bout de ses reserves, mais il se ren­
dait compte que, militairement parlant, il ne 
pouvait obtenir aucune decision sur Ie front occi­
dental. Ii se vit done oblige de modifier, de ren­
verser tous ses plans. Durant les quinze mois qui 
vont suivre, pendant toute l'annee 1915, en dehors 
d'une poussee locale et d'ailleurs tres energique 
sur certains points de noUe front, notamment 
dans 1a foret d' Argonne, il garde en France et 
en Belgique une attitude purement defensive. 
Tous ses efforts sont tournes vel'S l'Est, c~ntre 
les Russes et dans les Balkans. 

Les Allies, Frangais et Anglais, qui n'avaient 
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pas prepare la gucrre, parce qu'iIs ne 1a vou­
laient pas, mettent a profit ce temps precieux. 
Les Anglais, par un prodigieux effort, dont on ne 
cele!lrera jamais assez Ie merite, constituent de 
jour en jour une armee mieux entralnee et plus 
puissante. Les Frangais fabriquent tout Ie ma­
teriel, surtout l'artillerie lourde, qui leur faisait 
defaut. 

Cette victoire de l'Y ser venait d' etre gagnee 
'par Foch, grace a son energie indomptable, 
grace a son ascendant sur les Anglais et .les 
Belges, ainsi que par la sublime bravoure des 
soldats qui combattirent sous ses ordres . 
. Le commandement unique, qu'on mit si long­

temps a obtenir et dont la necessite apparaissait 
de plus en plus evidente, Foeh l'exerga en fait au 
COul'S de ceUe bataille. Les decisions essenlielles, 
celles dont tout depend, furent prises directement 
ou inspirees par lui. 



CHAPITRE VIII 

LES OFFENSIVES FRANQAISES EN 1915 

ARTOIS - CHAMPAGNE 

Apl'es Ia Marne, l'Y sel' : ces deux victoires, dont 
Foch a contribue plus que personne a gagner Ia 
premiere, et dont il a dirige, seuI, Ia seconde,. 
etablissent fermement sa reputation de grand 
chef. 

Les Allemands, durant l'annee 1915, ne font 
aucun effort vraiment serieux sur Ie front fran<;ais. 
Leurs desseins, leurs espoirs, sont tournes par 
ailleurs. 

Us ont resolument renverse leurs plans strate­
giques, et c'est sur Ie front oriental qu'ils essaient 
maintenant d'obtenir une decision. L'aslre Hin­
denburg' s'eleve de plus en plus a l'horizon. 

Or, I-Iindenburg est un specialiste du front 
russe et iln'est meme que cela. L'armee russe lui 
est familiere; il connan mieux que personne Ie 
defauL de sa cuil'asse et saiL comment la frappeI'. 

Ilia frappe en eITel, eL par de terribles coups: 
campagne foudroyante de Galicie au printemps 
1915, campagne d'automne des Balkans. 
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Les lourdes fautes diplomatiques des Allies en 
OrienL, Ie nuage d'illusions et d'erreurs au milieu 
cluquel leur politique demeure ohstinement enve­
loppee, leur entetement a ne pas voir les faits et 
los hommes tels qu'ils sont, rendent relativement 
faciles les succes politiques et militaires des 
Allemands. 

La Bulgarie, que Sir Edward Grey, M. Sazbnoff, 
M. Delcasse se flaUent vainement d'amadouer par 
d'absmdes concessions, a, sous l'initiative de son 
souverain, Ie plus fombe des Cobourgs, lie dMi­
nitivement SOn sort a celui des Empires Centraux. 
Elle aUaque tra1Lreusoment les Serbes; e~ quel­
ques semaines la Serbie est rayee de Ia carte. 

Fran<;ais et Anglais, sur. Ie front d'Occidenl, 
poursuivent cepondant leurspreparatifs On vue de 
cette g'uerre prolongeo et stagnante qui les a pris 
au clepourvu. 

Au printemps de 1915, l'armee fran<;aise execute 
une offensive locale en Artois; eIle rem porte Ie 
premier jour un tres brillant succes : mais ii ne 
s'agit Iii que d'un essai. L'exigulte du front d'at­
taque, l'insuffisance des reserves, empechent 
d'ohtenir des resultats importants. Cette tCl}tative 
faiL apparaUre d'ailleurs toutes les difficultes, 
loute la complexite de Ia Lache. Comment 
porcer un front fortifie? Et, cette percee obtenue, 
comment exploiter Ia trouee, de maniere a en 
faire sortir la decision? Tel est Ie probleme. II 
fauclra pres de trois ans d'efforts et de tatonnements 
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pour Ie resoudre. II faudra aussi la decouverte 
d'engins nouveaux qui rendra possible une tac­
tique nouvelle. 

i~es combats d'ArLois ont mis en lumiere un 
chef dont les hrillantes qualites militaires vont de 
plus en plus s'affirmer : PEitain. 

Enseptembre 19-15, deuxieme tentative d'offen­
sive alliee sur Ie front d'Occident. L'attaque prin­
cipale est menee par les Fran\{ais en Champagne, 
cependant que les Anglais executent une attaque 
secondaire en Artois. 

L'Etat-l\fajor a eu tout Ie temps d'etudier, de 
murir Ie probleme. Le front d'attaque est beaucoup 
plus large, les effedifs beaucoup plus conside­
rables; une puissante artillerie, largement appro­
visionnee, permet un bombardement copieux des 
lignes allemandes. 

Cette offensive aboutit a de hrillants succes tac­
tiques : vingt-cinq nlille prisonniers, dont trois 
cent cinquante officiers, cent cinquante ca~ons, 
un materiel considerable. Mais la situation stra­
l.egique n'en est pas modifiee. 

Vel's la fin del'annee 1916 les Allemandss'aper­
!,ioivent que.tous leurs succes en Orient et sur Ie 
front russe, quelque hrillants qu'ils soient, quel­
que importance qu'ils possedent en ce qui concerne 
la carte de guerre, n'ont pas avance d'un jour la 
fin des hostilites. Le principal adversaire on plu­
tot les principaux adversaires sont a l'Ouest. Tant 
que eeux-ei ne sont pas battus, rien n'est fait. 
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Voila donc l'Etat-Major gel'manique oblige bon 
gre mal gre de revenir a son plan du debut de la 
campagne. Pour des raisons beauroup plus poli­
tiques que strategiques, surtout en verLu du prin­
cipe du moindre effort, il s'en Hail ecarte durant 
un an. 

Vel'S la fin 1915, Ie desir d'en finir il tout prix 
l'oblige a revenir a ee plan. Vne grande offensive 
contre la France estdccidee. 

Le2'! fevrier 1.916, eeUe offensive se declenche; 
Ia bataille de Verdun commence. Les premiers 
jOurs, les Allemands enfoncent notre front; mais, 
des Ie 25 fevrier, quelques brigades d'elite, appe­
lees en toute hate et se haUant en rase campagne, 
sans Lranchees, sans abris, leur barrent resolu­
ment Ie chemin. L'Etat-Major germanique s'obs­
tine; il redouble d'efforts, il multiplie les sacri. 

/ flces. n veut passer et prendre Verdun cOllte que 
collte. 11 ne passera pas et Verdun reste a nous. 
Durant quatre l110is de combats frenetiqups, deux 
energies, deux volonies s'affrontent. C'est la notre 
qui l'emporte! 



CHAPITRE IX 

FoeH SUR LA SOMME 

UNE BATAILLE D'USURE 

Au commencement de juillet HH6, quelques 
jours apres que fut engagee la grande offensive 
anglo-frangaise sur la Somme, Ie General Joffre 
adressait a l'Armee un orclre du jour retentissant. 
n remerciait les soldats de Verdun de leur he­
ro"isme et il declarait que eet her01sme avail 
permis aux armees ang'laise et frangaise de pre­
pareI' leur grande offensive. 

CeHe offensive, en effeL, n'aurait jamais pu se 
faire sans la resistance de Verdun. 

C'est Ie general Foell, adjoint au Generalissime 
et commandant Ie groupe des armees du Nord, 
qui avait la charge d'organiser, de dil'iger sur 
place, d'accord avec Sir Douglas Haig, cette 
importantc offensive franco-britannique. 

Foch jouail une fois encore ce role essenLiel de 
coordinatew" des forces alliees qu'il avail si mer­
veilleusement rempli durant la bataille de l'Yser. 
Seulement, la situation eLait renversee, ce n'est 
plus les Allemands, mais les Allies qui attaquaienL 
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Les Anglais, recevant sans cesse des renforts 
tres considerables, furenl en etat, des Ie debut 
de l'annee 1916, d'Mendre sensiblement leur 
front Ils purent relever dans la region d'Arras 

. toute une armee frangaise, qui devint ainsi dispo­
nible. Celle extension de front etait bien loin 
d'aiIleurs d'epuiser leurs ressources. 

De nouveaux bataillons, de nouvelles divisions 
arrivaient incessamment d'Angleterre durant Ie 
printemps .et Ie commencement de rete 1916. 

Les Frangais, de leur cote, n'avaient point 
Mpense toutes leurs reserves dans la bataille 
de Verdun, contrairement a ce qu'esperaient les 
Allemands. 

La date, l'emplacement, !'importance et toutes 
les modalites de cette offensive, furent decidees 
parIes chefs des armees alliees, au cours des 
Conseils de Guerre qui se tinrent a Paris pendant 
Ie printemps de '1916. 

Les Allies, dans ceLLe bataille de Ia Somme, se 
proposaient un triple ohjet. 

10 DegageI' Verdun; 
~o Fixer sur Ie front occidenlalles forces enne­

mies, empecher l'Allemagne de profileI' de ses 
« lignes interieures » pour transporter, sans cesse, 
ses troupes d'un front a l'autre; 

5° User Ie plus possible l'armee allemande. 
La ligne des positions sur Ie front frangais 

dessinait presque un angle droit. Elle allait du 
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Nord au Sud, depuis Nieuportjusqu'a Compiegne. 
A partir de ce point elle se dirigeait de l'Est a 
l'Ouest. 

L'offensive de Champagne en 1915 avait ete 
lancee sur Ie cote oriental de cet angle. Cette . 
fois Ie secteur choisi par les Allies se trouvait sur 
Ie cOte occidental. 

L'aUaque devait se faire sur un front d'enyiron 
40 kilometres allant de Gommecourt a 1a hauteur 
de Doullens jusqu'un peu au nord de Chuulnes. 

A mesure que 1a guerre se prolonge, Ia prepa­
ration d'une offensive devient une entreprise a 1a 
fois pl'us vaste et plus meticuleuse, comportant 
une mise en CBuvre qui exige des semaines de 
travaux. n faut songer a une puissante organi­
sation industriell~ pour se faire une idee d'une 
teHe complexite. II s'agit de connaltre Ie systeme 
de defense de l'adversaire, d'etudier, de meUre 
en place les engins de destruction, de prepareI' 
les voies a l'infanterie, d'assurer Ie ravitaillement 
et les liaisons, lie prevoil' meme ce qui echappe a 
toute previsiun, de reduire a l'extreme limite Ie 
role du hasard. 

LA PREMIERE PHASE DE LA BATAILLE 

Il est indispensable, pour pouvoir suivre Ie 
deroulement de cette grande bataille, d'enYisag'el' 
separement les operations sur chacun des deux 
secteurs : 
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SECTEUR FRA,."lgAIS. 

LES COMBATS AU NORD ~DE LA SmIllIE. 

. Du hameau de.Vaux, ruinepar l'artiHerie alle­
mande, sur 1a rive droite de 1a Somme, une partie 
du champ de bataille apparalt, sous la forme 

NOTRE AVAr-\CE AU .I:\ORD DE LA SOMME. 

d'une longue crete, pareille a une mer moutOll­
neuse, qui s'etend jusqu'a l'horizol1. 

A 7 h. 30 du matin, Ie 1 er juillet, les fan tass ins 
s'elancent a l'assaut des tranchees allemandes. 
Us avaient a enlever des positions tres fortes que 
les Allemands avaient eu durant pres de deux ans 
tout Ie loisir de perfectionner : deux, trois ou 
quatre lignes de tranchees rellees par des boyaux 
profonds avec de petits bois organises et Ie viIlao-e 
fortifie de Cul'lu. Mais l'entrain ctait magnifiqu~. 
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D'un seul bond, d'un seul elan, les premiers ou­
vrages allemands sont emportes. En escaladant 
la falaise crayeuse qu' on nomme Ie Chapeau-de­
Gendarme, les jeunes soldats de la classe 16 qui 
voien-t le feu pour la premiere fois,agitent leur 
mouchoir et crient : « Vive la France! )) 

On arrive ainsi aux premieres maisons de Curlu. 
Le village est occupe par 5 compagnies de Bava­
rois qui font une energique resistance. Des 
mitrailleuses que Ie bombardemellt n'avait pas pu 
d6truire apparaissent sur les toiLs, dans les 
embrasures des maisons, aux abords de l'eglise, 
jusque dans les soupiraux des caves, 

Les c010nnes d'assaut,' conformement aux 
ordres formels, s 'arretent . immediatement. Les 
soldats se couchent a plat venlre et l'artillerie 
recommence un terrible bombardement sur Ie 
villao'e qui n'a pas encore regu assez d'obus. 

b • 

Toutes les batteries concentrent sur ce pomt un 
feu infernaL Les maisons sont rasees et les mi­
'trailleuses eteintes apres une demi-heure de ce 
bombardemenL; l'attaque reprend. CeUe fois, les 
fantassins enlevent Ie village de Curlu sans 
presque 6prouver de perte. Pendant la nuit Ie::; 
Allemands lancent leur contre-attaque, a laquelle, 
d'ailleurs, les Frangais s'attendaient. CeLie contre­
attaque echoue entiel'ement, Ie village resie alLX 
mains des Frangais. 

Les trois jours suivanis, les _ Frangais organisent 
les posiLiollS qu'ils viennent de conquerir. 

" 
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Le 5 juillet a 7 heures du matin, nouveau bond 
en avant. L'infanterie du mellle corps se lance a 
l'assaut du viHage de Hem, situe plus a l'Est. Le 
villagoc et toutes les tranchees avoisinantes sont 

. e~leves.~n qu~lques heures. Les FranQais pal'­
nennentJusqu aUK abords de la route de peronne. 
Vel's midi, les del'l1ieres maisons de Hem ou 

. quelques Allemands tenaient enCOre sont en leur 
pouvoir. A la meme heure, une compaO'nie fran­
gaise 6tait installee dans la carriere dite : ~( Spahn » 

au sud-est du village; eIle y dejeunait tranquil­
lement. 

Grace a l'habilete des disposi tions, a la prudence 
des chefs, a la rapidite de l'assaut, les pertes au 
COUl'S de cette operation avaient Cite minimes. 

Au SUD DE LA SOMlIIf.. 

Au sud de Ia riviere, depuis Ie village de Frise 
jusqu'en face du villagoe d'Estrees, sur un fron~ 
d'ellviron 10 kilometres, l'attaque fut lancee Ie 
ier juillet a 9 h. 50 du maLin, c'est·a-dire deux heures 
et demie plus tard que l'attaque de la rive droite. 

lci c'est un corps colonial qui donne I'assaut: iI 
s'est, lui aussi, particulierement distingue ~u 
cours de ceUe guerre. Plus au Sud, ce Bont des 
reservistes bretons. Les uns et les autres font 
merveille. Comme dans Ie secteur du Nord, ils 
att~ignent en quelques heures tous les objectifs 
fixes. 
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Le soil' du 1 er juiliet toutes les premieres posi­
tions allemandes, depuis les abords de Frise 
jusqu'a la lisiere d'Estrees, eLaient enlevees. Les 
villages de Dompierre, Becquincourt et Fay 
etaienL occupes par les Frangais. 

La progression continue selon Ie rythme fixe. 
Le 2 juillet, l'infanterie frangaise deborde Ie 

village de Frise. A midi, Ie village est enleve. On 
y decouvre toute une batterie de 77 en tres bon 
6tat. Les Frangais poursuivent leur progression, 
iis atteignen lla corne nord-est ou bois de Mereau­
com;t. Le village d'Herbecourt, qui est un peu 
plus au Sud, est completement entoure. Une heure 
apres, Ie village est tout enLier entre les mains 
des Franr.;ais. La nuit, les Franr.;ais LiennenL tout 
l'ensemble des defenses ennemies reliant Herbe­
eourt au villag'e d'Assevillers. Meme progression 
reguliere, meme avance continue dans la journee 
du 5. Les Frangais enlevent Assevillerset Flau­
court. Le 4 au matin des patrouilles de cavaliers. 
s'avancent jusqu'au village de Barleux qui est 
foriement occupe par les Allemands. Un regiment 
de la Legion etrangere emporte, Ie 4, Belloy-en­
Santerre et, plus au Sud, les Franr.;ais enlevent 
d'eux-memes Ie village d'Estrees. 

La regularite pour ainsi dire matMmatique de 
cette pl'ogr('ssion est tout a fait remarquable. 

Le 5, les Allemands contre-attaquent; iis 
echouentcompletement. Le 9, la progression 
continue, Ie village de Biaches est enleve. Le 10, 
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les Fl'Ullgais paniellnent jusqu'it la ;,\laisonneLtc 
qui marque Ie point Ie plus cleve de to ute 1a 
region, dominant entiioremellt la ville de Peronnc 
et 1a vallee de 1a Sommo. 

. Ainsi donc, en dix jours, les Frangais sont par­
venus Sur un front de 15 kilometres it realisCl' en 
certains points une avance de 10 kilometres de 
p1'ofondeur. Ils ont enlevo environ 80 kilometres 

. carres d'organisaLions de tous genres, tranchees. 
villages fortifies, carrieres pareilles a des fo1'1e­
ress~s, etc., etc .... Ils ont pris 85 canons, doni 
pluslCurs de gros calibre, une centaine de mitrail­
leuses, 2G « minemverfers » et un materiel consi­
derable. Ils ont faiL prisonniers 235 omciers eL 
I:2 000 h0111me8. 

On peut dire que c'esL lit un ires beau resullaL 
Et ce n'est qu'un premier resultaL. 

La rogularito mothodiquc eL sou1enue de cette 
avallce, la precision hannonieuse de cette ma­
llreuin'e meritent d'etre soulignees tout parliculie-
1'e111eut. 

L'A1TAQUE DES AXGLSIS. 

Le front d'allaque ang-lais, aHani de G0ll1111C­
court a la hauteur d'HardeeourL, est divise en 
deux par la vallee de l'.~l1cre. 

L'attaque est lance3 Ie 1 er J'uillet it 7 11 .119 ft 
. Ij~. cHI 

nord de l'Ancre, Ie terrain pris par les AngJais 
leur fut pal'tiellemenL repris. Au Sud de l'Ancrc, 

H. HECOULY. 
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au contraire, jusqu'a" l'endroit ou ils operent en 
liaison avec les FranQais, leurs progres lurent 

considerables. 
Ils furent surtout soutenus. La continuite de 

lem's efforts, de leur avance, est Ie trait signifi­
caLif, Ie caractere Ie plus rfmarquable de ceUe 

offensive franco-britannique. 
Des 'les premiers jours, les Anglais rellCOl1-

tl'erellt plus de resistance que les FranQais. Ils 
firent preuve d'une obstination, d'un entetement 
prodigieux, Leurs jeunes armees, nouveneme~t 
recrutees, se batLirent avec une tres gra~Qe 
bravoure. Ces trois premiers jours de bataIlle 
leur donnerent des gains tres importants. Ils 
occuperent une partie des prem~eres Iigne,s alle­
mandes, prirent d'assaut des vlllages pUlssam­
ment fortifies, defelldus par des troupes tres 
eourageuses, faisant en tout 4500 prisonniers, 
nombl'e qui ne devaiL pas cesser de s'accroltre. 
Ces premiers engagements eurent pou: e~x U~l , 

.autre resultat, non moins important : 11s mspI­
rerent a 1ems troupes une absolue cOllfiance en 
eUes-memes, ils prouverent que ces troupes etaient 
capables de se meSUl'er avec les meilleurs soldats 

des armees du Kaiser et de les battre. 
Dans la nuit du G au 7, les Anglais reprirent 

avec une extreme vigueur leur offensive. 
L'armee anglaise rem porta un autre succes non 

moins brillant. Durant la nuit du 10 au 11, Ii la 
suite d'un violent bombardement, cUe enlcva 
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d'assaut Contalmaison. Une contre-attaque ger­
, manique fut repoussee et 1a totaliLe du village 

resta dans les mains des Ang'lais, 
8e dernier exploit mit fin ~ ce qu'on pourrait 

appeler la premiere phase de la hataille. Dans 
son communique du, 11 au soil', Ie General en 
chef des forces britanniques, Sir Douglas Haig, 
jut Ii meme de presenter Ie glorieux bilan de 
ceUe operation. 

Le chiffre des prisonniers fails par les Anglais 
s'elevait a 7500. 

Les troupes franQaises, d'autl'e part, ne tenaient 
pas a demeurer en reste. Elles c16turerent elles 
aussi ceUe premiere phase par de nouveaux et 
bl'illants succes qui arrondirenL sensihlement leurs 
g'ains deja considerables. 

Au sud de la Somme, dans Ie coude que fait la 
riviere, les FranQais, avangant devant Pel'onne, 
enleverent dans 1a journee d u 10 un petit fortin 
ou les Allemands se maintenaienL encore obstine­
ment, et d'ou iIs pouvaient causer a nos troupes 
des pertes assez gl'andes. L~ village de Biaches 
fut emporle dans la journee du 9. 

Les resuHats de ceUe premiere phase etaiellt 
en somme des plus satisfaisants. L'avance des 
armees alliees s'eLait poursuivie ires reguliere= 
menC Elles avaient enleve to us leurs objectifs. 
Les Allemands avaienL echoue dans leurs contre­
attaques, ils s'eLaienL vus obliges de faire appel 
it toutes leurs n~~erves. 
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II n'y avaiL donc qu'it continuer avec Ie meme .. 
rythme et d'apres les memes procedes. C'est ce 

que ron fit. 

LA DEl'XIE;}1E PHASE. 

Si ron regarde sur la carle la nouvelle ligne, 
on voit que Ie terrain conquis aui Allemands par 
les Frangais constituait un saillani tres prononce, 
dans la direction de Peronne, dont les troupes 
frangaises n'etaient plus qu'a un kilometre. 

Il Hait difficile aux Frangais de poursuivre 
leur avance, d'accentuer encore ce saillant, tant 
qu'au Nord, comme au Sud, les lignes ienues 
par eux ou les Allies ne s'etaient pas unpeu 

redressees. 
C'est a ohtenir un LeI redressement qu'allail 

tendre les efforts des Anglo-Frangais durant Ia 
deuxieme phase de la hataille. 

Les Anglais, en ce qui les concerne, ne per­
dirent pas de temps a la prepareI'. Deux jours 
11 peine apres qu'ils s'etaient empares de ConLal­
maison eL du hois de Mamelz, iIs se lancerent 
sur un front de 500 yards 11 l'assaut des deuxiemes 
lignes allemandes. C'est Ie 14 juillet, a 5 h. 50 
du matin, qu'eut lieu ceUe attaque, Ie jour de 
la fete nationale en France. Ce jour-la, une cere­
monie tres emouvante s'etait deroulee a Paris. 
Le President de la Repuhlique, les membres du 
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Gouyernement frangais, les aulorites mili laires 
assisterent a une imposante revue, a un defile 
des troupes revenues tout expres du front et parmi 
lesquelles se trouvaient les contingents allies. 
L'armee anglaise de la Somme tint a celebreI' a 
sa maniere ceUe fete. 

Elle attaquait les premieres lignes allemandes 
de deux cotes a Ia fois, de l'Ouest a rEst jusqu'a 
Fricomt et du Nord au Sud dans Ia direction d~ 
Contalmaison. Cette fois l'attaque se fit. unique­
ment du Nord au Sud, tres exactement depuis 
Ia Boisselle jusqu'au hois des Trones dont les 
Anglais venaient de s'emparer et Oil les Alle­
mands se defendaient encore. 

CeUe journee du 14 marque un tres hrillant 
fmcces pour les Anglais qui ont realise de t01]S 

points ce qu'ils voulaient faire 'et comme ils Ie 
youlaient. Les deuxiemes lignes allemandes tout 
entieres sont enlevees d'un meme elan. Les An­
glais s'emparent de trois villages : Longueval, 
BazenLin-le-Grand et Bazentin-le-Petit. 

Au nord du secteur, les troupes britanniques 
penetrent dans les faubourgs de Pozieres, un 
village situe sur la grand'route d'Albert 11 Ba­
paume. Le i7, les Anglais enlevenL encore 
1,500 yards des positions allemandes au nord-est 
de Bazentin-Ie-Petit. Ils elargissent en meme 
temps Ia hreche a rest de Longueval et capLment 
nne position importante fortement defendue par 
les Allemands: la ferme vVaterlot. 
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Les gains realises par les troupes britanniques 
elaient tmp considerables, surtout les positio~s 
enlevees avaient une tres grande importance pour 
que l'Etat-Major germanique ne 5e decidiit pas 
a une tres violenLe contee-attaque. 

Les Allemands ont fait raffluer en grande hate 
sur cesecteur toutes les forces qu'ils ont pu pre­
lever sur Ie front fran<;;ais. C'est Ie 18 qu'ils 
tentent un effort desespere pour arracher aux 
Anglais les positions qui viennent de leur eire 
enlevees. 

Les Allemands ont opere cette contre-attaque 
avec. 15 balaillons au moins. Ils 1'ont fait pre~ 
ceder d'un tres violent bombardement avec des 
obus asphyxiants et des gaz lacrymogenes. Une 
luUe enragee se livre durant toule la nuit. Les 
Allemands echouent a la ferme \Vaterlot, mais 
ils parviennent a reconquerir une partie du bois 
Del ville el a prendre pied dans les maisolls nord 
de LonguevaL 

Le lendemain, les Anglais reaLtaquent tres 
energiquement, iIs reconquierent la plus grande 
partie du terrain qu'ils ont perdu, dans les bois 
de Delville et de Longueval. Le soil' du jeudi 20, 
ils obtiennent un succes marque: iIs chassent les 
Allemands du bois des Foureaux, qui est Ie point 
Ie plus eleve de la region. 

Le 25, la bataille recommence et ce sont les 
Anglais qui l'engagent. Ils atLaquent depuis Ie 
village de Pozieres jusqu'a Guillemont. II faut 
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noter ce rythme vigoureux que les Anglais im­
priment a la bataille, cetie continuite persistante 
des efforts, cette tenacite dans l'offensive. 

Dans ceUe bataille de la Somme, l'initiative 
appartient entierement aux troupes aHiees. Les 
Allemands ne reagissent que partiellement et par 
des actions de detai1. Leurs contre-attaques sont 
lentes a se produire, et nulle part eUes n'ob­
tiennent de succes marque. Les Allies main-

.. tIennent la totalite de leur gain. 

L'ATTAQUE DES FRANQAIS. 

1.,e15 et Ie 17 juillet, deuxcontre-attaques alle­
mandes se produisent sm les lignes nouvelle­
ment conqllises par les Frangais it Biaches et it 
la Maisonnette. Les Allemands profitant du 
brouillard se glissent dans la vallee et parvien­
nent a s'emparer par surprise du village de 
Biaches. Les Frangais ripostent allssil6t et chas­
sent les Allemands des positions qu'iIs viennent 
d'occuper. 

Le 20 juillet se produit une aUaque generale 
des Frangais. Elle est Ie pendant de l'attaque an­
glaise du 14. On voit donc que les Allies donnent, 
ehaclln a leur tour, de vigoureux coups de bou­
loir dans les !ignes allemandes, la progression de 
l'un aidant la progression de l'autre. 

Au nord de la Somme, sur un front de 5 kiIo-
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metros, depuis la colo 139 (800 metres au nord 
d'Hardecourt), les Fral1gais enievent les premieres 

,tranchees allemandes. Ils arriYellL jusqu'a 1a pente 
est du mamelon d'HardecourL 

Au sud de la Sommo, 1a situation se tl'ouYaiL 
fixee depuis Ie 9 juillet. 

Sur une longueur d'environ 6 kilometres, {oule 
1a premiere posiLion allemande est enlevee. Enfin, 
au sud de Soyecourt, le3 Frangais occupent egale­
ment les premieres positions allemandes jhsqu'it 
13. hauteur de Vermandoyillers. 

Au eours de ces cIA-orsos actions, au nord eL au 
sud de la Somme, ils capturerent 2900 prison­
niers allemands, dont 50 officiel's. 

Ce premier mois de l' offensive franco-bl'i­
tannique est marque,. chez les Frangais et chez 
les Anglais, par des actions progressives don t 
l' objectif etaiL rigoureusement detennine, par 
une suite de bonds en avant, 6lt'Oitement lies les 
uns aux autres et concourant tous a un resuHat 
tl'cnsembl e. 

Pour enleycr loule In serie d'obstaeJes (IUA 

1'ennem1 a accumules devant eux, les Allies pro­
cedent par Hapes. lIs prennent leur temps, ils 
preparent soigneusement leurs operations, cha­
CUll de leurs succes est suivi d'un arret, afinde 
permettre la preparation d'une attaque nouvelle. 
Tel rut le 1'ythme de celte offensive. 

nest tres interessanL de compareI' l'offensive 
franco-aug-Iaise sur la S0111me avec l'oITensive 
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allemunde contre Verdun. On ne peuL qU'etre 
frappe de la grande difference, presque du oon­
traste, qui existe entre l'une eL l'autre. 

Devant Verdun les Allemands ont realise tous 
leurs progres, toute leur ayance durant les 
qualre premieres journees de la bataille. C'est 1e 
21 fevrier it 7 h. 1/1 du matin qu'eut lieu la 
premiere aLtaque. Leur progression se poursuiL 
presqtie sans interruption durant les journees du 
21, du 22, du 23, du 24. Le 25 marque Ie poinL 
eulminanL Durant l'apres-midi de ce jour, sur Ie 
plateau de Douaumont, se livre ce qu'on peut 
ilppeler l'action decisive. Les Fran~ais ayant 
[llnene .leurs reserves, par une c011t1'e - attaque 
ex6cutee it fond, arretent net l'avance des Alle­
mands. 

Depuis lors, durant plus de cinq mois d'attaques, 
les Allemands n'ont realise que des progres tout 
il fait insignifiants : leur lignc en aout, si OIl In 
C01l1pare a celIe de fin fevrier, ne presente gu'une 
difference tout ~l fait minime. Jl en pst de memp 

sur la riYe gauche de la Mense. 
Les choses sonL toutes differentes dans Ia 

Lalaille de la Somme. Les Frangais etles Anglais 
ont ayance pas a pas, mais [em' progression a etc 
continue. 

Dans Ie courant d'octobre 19! 6, alors que ceUe 
bataille de 1a Somme tirait sur sa fin, j'allai, 
quelque temps avant mon depart pour Ie front 
russe, rendre yisilr au General Foch, dans son 
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quat,tier general de Villers-Bretonneux, a rest 
d'Amiens. Le General Mait tres content des 
resuHats obtenus, et il pouvait l'etre. 

Tous les objectifs que s'Mait fixe Ie Haut Com­
mandementfranco-britannique avaient ete aUeinls. 
DevanL Verdun les armees du Kronprinz avaient 
cesse completement leurs atiaques. Vel's la fin de 
juin, il y avait devant ceUe forteresse, directe­
menl menacee, 22 divisions et plus de 500 batte­
ries en action. 

n y avaiL de plus en reserve? 'dans la region de 
Vouziers-Saint-Avold, 5 divisions. En outre, 7 divi­
sions se trouvaient en cantonnement de repos 
entre Ja mer et Saint-Quentin, pl'etes selon les 
circonstimces a eire dirigees sur un point quel­
conque du front. 

Le 1 er juillet, l'offensive franco-britaunique se 
declenche sur la Somme. 

« Pas un homme, pas un canon ne sera retire 
de la balaille de Verdun n, proclame a l'envi 
l'Etat-Majo.r et toute Ia pre sse germanique. 

« Vattaque doit continuer aussi violente jus­
qu'a la prise de la place, donl la chute n'esL plus 
qu'une question de joms. )J 

Pourtant, des Ie deuxieme jour de l'offensive 
des Allies, cinq des divisions de reserve allemande 
et Lreize bataillons isoles, qui se trouvaient entre 
Chaulnes et Reims, doivenL eire amenes en toule 
hAte pour enrayer l'avance franco-anglaise. 

Des Ie troisieme jour, les Allemands doivent 
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faire appel aux divisions de reserve dans Ie Nord, 
puis bientot a celles qu'ils destinaient dans l'Est 
a llourrir l'attaque de Verdun. 

Le \) iuillet, sur douze divisions disponibles a 
la fin d~ mois de juin, onze Maient a~jB engagees 
sur 1a Somme; 1a douzieme devait bientOt suivre, 
et, des ce moment, les Allemands sont obliges de 
prelever des unites sur tous les ~mtres secteurs 
du front. L'offensive franco-britannique a donc 
absorbe toutes les reserves allemandes. 

Des les premiers jours de juillet, Ie Kronprinz 
voit diminuer son artillerie; on lui prend une 
centaine de batteries environ. n garcle encore, il 
est vrai, la totalite de son infanterie. Mais les 
divisions de reserve sur lesquelles il pouvait 
compter n'existent plus. Comment, dans ces 
conditions, pourra-t-il alimentel' son attaque 
contre Verdun oil les unites les meilleures fondent 
en quelques jours, sinon en quelques heures? 

Touta sondesir d'enlever quand me me Verdun 
dont quelques kilometres a peine Ie separent, il 
essaie de trouver une solution : il resserre a 

'l'extreme son front d'aUaque, ce qui lui permet 
de lancer Ie 11 juillet une attaque violente dans 
1a direction de Souville. 

Ce fut la Ie derniereffort serieux des Allemands 
devanl Verdun, et en quelque sorte Ie dernier 
soubresauL de la Mte. 

Le" Kronprinz, a qui on avait pris une partie de 
son artillerie, toutes ses reset'yes, pour les expe-
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dier hativement sur la Somme, ne fut plus desor­
mais en etat de tenter aucune attaque. Des Ie 
milieu du mois d'::lOUL, Ie Haut Commandement 
g'ermanique commenga meme il. lui retirer une 
partie de son infanterie et de' son aviation. Le 
nombre de ses divisions qui s'(Hait toujours 
malntenu nu-dessus de 22 Mait tombe it 18 et 
demi all mois d'octobre. 

L'Etat-3'Iajor franr:.ais n'ignorait rien de ces 
pn3Ievements, qu'ii suivait au contraire tres 
attentivement au fur et il. mesure qu'ils se pro­
duisaient. Connaissant cet affaibiissement de l'ar~ 
mee du Kronprinz, il entrepril, Ie 24 octobre, une 
magnifique operation locale qui obtint Ie plus 
(Iclatant succes. 

Les troupes de Nivelle reprirent en quelques 
heures dans un assaut magnifique Ie fort de 
Douaumont, capturant plusieurs milliers de pri-
80nnier8. 

C'est un formidable coup de poing que Ie 
Kronprinz regoit en pleine poi trine, II l'encaisse 
sans rcagir, ce qui prouve bien son impuissance. 

Quant Ii l'u8ure de l'armee allemande, obligee 
apres ses efforts devanL Verdun de resister it 
notre poussee sur Ia Somme, jamais eUe n'avait 
He plus grande qu'en cetautomne HH6. Au cours 
de ma ,visite it Foch, Ie General 'Neygand, Son 
chef d'Etat-Major, me donna la-dessus des details 
tout il. fait impressionnants. Cette hataille de Ia . 
Somme Hait comme un rouleau dans lequelles 
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divisions allemandes venaient successivcmenl se 
faire decimer, et ron peut dire que ''raiment les 
Allemands se trouvaient a ce moment-lil. presque 
il. bout de souffle. 

Du 1 erjuillet au ilseplemhre, ils avaienL engage 
dans cette bataille 67 divisions nouvelles et 
17 bataillons, dont 54 divisions COl1lre les Ang-Iais 
eL 33 plus 17 bataillons sur Ie front fran<;ais. Du 
! <'1' seplemhre au 'i er novembre ils amenerenL :52 
divisions nouvelles prelevees sur les sec Leurs 
tranquilles. C'est done la plus grande partie de 
l'armee allemande sur Ie front occidenlal qui 
passa dans cette bataille de 1a Somme, qui en 
sOl,tit diminuee maleriellement et moralement, 
avec Ia sensation qU'elle se trouvait devant un 
ennemi superieur par qui eIle finirait, un jour au 
l'autre, par etre baltue. 

Joffre et Foch qui avaient, avec Ie commande­
ment anglais, combine celle' offensive, pouvaienL 
se feliciter des resuttaLs acquis. 
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L'armee allemande traversa it ce moment-lil 
une terrible crise: elle etail Iitteralement it bout 
de force. 

Notre Etat-Major Ie savait. n avaiL, a cet egard 
des renseignements tres precis, tres detailles: 
Mais, ce qu'il savait etait encore bien au-dessous 
de Ia verite. Pour parer it leurs pertes effrovables 
sur Ie front occidental, les Allemands saignes a 
blanc par ces deux grandes batailles de Verdun 
et dela Somme" obliges par surcrolt d'expedier 
des troupes en Orient et d'entreprendre une cam-' 
pagne contre Ia Roumauie, avaient epuise toutes 
leurs reserves en hommes. Adoplant virilement 
des resolutions tres energiques iis eurent recours 
~t leurs jeunes classes: iis battirent.Ie rappel de 
lous leurs s~ldats disponibles et purent, par 
ce moyen, ahmenter, tant bien que mal, leurs 
divisions. Mais iis avaient vraiment atteint leurs 
dernieres limites. Les Allies, en poursuivant leurs 
efforts, etaient certains d'obtenir un succes ec1a­
tant. 

Le mauvais lemps sans doute, l'approche de 
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l'hiver, l:endaient difficile la continuation des ope­
rations.sur Ia Somme. Mais il n'y avait qu'it les 
reprendre au plus tot, des que les circonstances 
Ie permettraient. II n'y avait surtout qu'it garder 
les memes methodes et les memes chefs, puisque 

. ces methodes et ces chefs avaient fait leurs 
preuves. 

CeL affaiblissement, cet epuisement de l'armee 
allemande est Mabli par des pl'euves formeHes. 
En pleine baLaille de la Somme Ie General Fal­
kel1hayn, chef du Grand Etat-Major germanique, 
fut disgracie Ie 5 septembre et rem place par Ie 
Marechal I-Iindenburg. C'est qu'on Ie rendait 1'es­
ponsable de l'echec de l'offensive de Verdun, qu'il 
avait conseillee et fait adopter, contrairement a 
l'opinion d'Hindenburg, selon qui to ute offensive 
sur Ie front occidental etant vouee a un insucces 
certain, il valait beaucoup mieux poursuivre la 
campagne c~ntre les Russes, afin de les mettre 
une fois pour toutes hoI'S de cause. Or, eel echec 
des Allemands deyant Verdun Mait la cause 
directe de leur grave echec sur la Somme. 

Le rem placement, au COul'S de Ia bataille, du 
grand ~hef de l'armee allemande, c'Mait l'aveu 
meme de la defaite. II rappelait, deux ans plus 
tot, Ia disgrace de de Moltke, apres la defaite de 
la Marne. Une aub'e preuve, plus eclatante encore, 
les Allemands s'appretaient it Ia fournil'. Epou­
vanle, Ie· mot n'est pas trop fort, des succes 
franco-britanniques sur la Somme, Hinclenhurg, 
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a peine promu au commandement supreme, so 
decidaiL a une mesure tres penible, ires humi­
Hante pour 1e prestige de l'Allemagne, mais qui 
paraissait absolument indispensable. II prenait Ia 
resolution d'effectuer, l'hiver suivant, un vaste 
repli Stil' Ie front occidental, depuis Arras }USqU'il 
La Fcre. II abandonnait ainsi sans coup ferit' aux: 
al'mees de l'EnLel1Le une importante portion du 
ierritoirc franQais, des villes: Bapaume, Peronne, 
l\oyon, etc ... Chose beaucoup plus penible encore 
pour l' orgueil germanique,' l'armec allemande 
s'eJoignait de Paris. Sa retraile sOllnait Ie glas de 
ses esp6rances et de ses reves. 

L'Etat-Major ennemi ne dut certes pas prendre 
a la legel'C cette grave re~olulion. S'illa priL, ce 
fut a son corps defendant, persuade que, s'il s'obs­
tinait a tenir les lignes actuelles, a occupel' ce 
saillanL de Noyon qui se preLait a une attaque 
enveloppante des armees alliees, il s'exposait a. 
un desastre pour Ie printemps prochain. 

La situation au point de vue militaire Mail 
clonc excellenle pour nous. Jamais, a dire vrai, 
elle n'avait ete meilleUl'e. II suffisait de continuer 
nos efforts, aux memes lieux, avec les memes 
methodes, les memes chefs. 

Malheureusement un £1echissement grave se 
produisit a ce moment-la en France dans la 
clir'ectio~l politique de la guer1"e. Le general en 
chef fut change : c'eLait une injustice doublee 
d'une faute. On ne cloit changer un general en 
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chef que lorsqu'il a perdu une bataille. C'est ce 
qu'avaient fait les Allemands apres 1a Marne et 
ce qu'ils venaient de faire apres la Somme. Or, 
nous venions,· DOUS, d'enregistrer, coup sur 
coup, deux importants succes, a Verdun ('I sur 

la Soml11c. 
En meme temps que Joffre, c'esL Foch que 

ron visail., et peut-etre beaucoup plus encore. On 
entendait insinuer, de-ci, de-la, que Foch Mait 
fatigue, qu'i1 Mait ma1ade, que la necessite. de Ie 

. rem placer s'imposait. II suffisait de Ie Yon" d~ 
parler avec lui deux minutes pour avo~r 1a certI­
tude que toutes ces histoires de fatlgue et de 
ma!adie n'Ctaient que des racontars ahsurdes OU, 

qui pis est, de pures calomnies. 
Foch, atteint pal' 1a limite d'age le 50 sep­

tembre i9H), avait 6Le maintenu en activite et on 
lui ayait .decerne 1a M6daille militaire. Vers la fin 
de l'annee 11)10, il fut un moment it deux doigts 
de la disgrace. Fort heureusemenl Ie bon sens 
l'empol'ta. Le General Joffre, au demier tem~s de 
son commandcmcnt, avaiL fait Cl'{~er a Senhs un 
Bureau d'etudes des grandes questions inter­
alliees, dont il avuit confie 1a direction a Foell. 

Le General Joffre fut remplace pal' Ie General 
Nivelle un enlralneur d'hommes, un grand sol­
dat a'l'energie de qui la France doiL d'ayoir 
COl;Sel'Ve Verdun. i\Iais dans les circonstances 
actuelles, il aurait mieux valu ne pas toucher au 

Generalissime. 
H. HECOULY. 
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Ce changement eut, el}tre autres ~esultats, celui 
de modifier les plans d'offensive frhnco-britanni­
que qui avaient He formes pour Ie debut de 1917. 

Le secteur d'attaque, quidevait ~lre des deux 
coLes de cet angle forme par les positions alle­
mandes ot dont Ie sommet se tl'OUYHiL it peu pres 
a Noyon, fut porte sensibiement plus a rEst, 
entre Soissons et Reims. PareiUe modification 
entraina naturellement un certain retard qui eut 
des consequences facheuses. Notre offensive, si 
elle s'etait produite a l'endroit el au moment pri­
mitivement decides, aurait COIncide avec Ie repli 
execute par les Allemands. Elle aurait donc trouvc 
devant elle des positions dCfendues par des forces 
insuffisantes, priv~es d'une partie de leur artll­
lerie, surtout de l'artillerie lourde. Nous pouvions 
dans ces conditions rem porter un eclatant succes. 

Le General Foch sejourna peu de temps a 
SenEs. 

Au debut de 1917, d'assez nombreux indices 
firent supposeI' que l'Etat-Major germanique, 
desireux d'obtenir it tout prix un succes sur l'e 
front frangais, pourrait bien essayer de nous 
aUeindre en un point vital, par Ia violation de 
Ia neutralite suisse. Le General Foch fut charge 
d'etabIir, au cas OU celte offensive se produirait, 
un plan d'operation defensive. II se rendita Mire­
court, toujours accompagne de son fidMe lieute­
nant Ie General Weygand, et en quelques se­
maines ce plan se trouva termine. 
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Le 17 avril 1917, Ie General Nivelle entreprelld 
sa grande offensive du Chemin-des-Dames it la 
suite de laquelle se produisent les incidents ella 
crise que ron sait. 
. Le General Petain remplaga comme Com­

mandant en chef Ie General Nivelle. Le General 
Foch, Ie 15 mai 1917, etait nomme chef d'Etat-· 
:'IIajor de l'a1'mee, en rem placement du General 

petain. 
Installe a Paris it l'Hotel des Invalides, il deve-

. naiL Ie conseiller technique ·du Gouvenwment. 
Nul poste ne lui convenait mieux : il est ayant 
tout 1'homme qui voit les ensembles, et jamais 
cette direction superieure de la guerre, a Ia fois 
militaire et politique, n'avait ete plus l1ecessaire 
qu's. ce moment-Ill.. 

Jamais il n'avait ete plus necessaire de voir 
l'el1seinble, non pas seulement Ie front fral1Qais 
mais . tous les autres fronts, l'italien, Ie russe, Ie 
balkanique et meme l'asiatique. 

En juillet la puissance militaire des Russes, qui 
depuis la revolution n'etait plus qu'une faQade, 
s'effondre lamenlablement. Galvanisees en appa­
rence par la rheto·rique enflammee de Kerenski, 
les armees russes de Galicie passellt it l'offellsive. 
Deux joms plus tard, c'est la plus hontouse des 
debandades. Des regiments entiers, des divisions 
refusent de marcheJ.'; Ie nol des fuyards se nSpand 
sur to utes les routes, pillant les campagnes, 
massacrant les officiers. Desormais il n'y a 
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plus d'armee russe, il n'y a plus de front russe, 
Voila qui change du tout au tout la situation 

respective des belligerants. Le probleme que 
l'Elat-Ylajor allie a a resoudre se trouve compIe­
tement transforme. Les quelque Gent divisions 
austro-allemandes qui Lenaient Ie front oriental 
vont eire pour la plupart disponibles. Le Haut 
Commandement allemand, ayant a son service ce 
supplement inattendu de forces nouvelles, va 
l'utiliser c~ntre les Allies. L'orage se prepare 
contre nous. De quel cote va-t-il s'abattre? 

L'Amerique fort heureusement a declare la 
cruerre it l'Allemag-ne ; elle entre it nos cotes dans 
" u 

la lutte OU elle va jeter Ie poids enorme de toutes 
ses ressources financieres, economiques et mili­
taires. Mais il faudra de longs mois avant que 
cette aide militaire puisse faire sentiI' ses effeis. 
D'ici la, il s'agit de tenir bon, de resister it la ru~e 
allemande. Tel est Ie terrible probleme auquel 
Foch et ses collaborateurs ont Ie devoir de se 
preparer. 

C'est c~ntre l'Italie que les premiers coups 
furent portes. Les Empires centraux essayerent 
tout d'abord de faire tomber, parmi les fronts 
ennemis, celui qui leur paraissait offrir la moindre 
resistance. Dne offensive politique, conduite avec 
une perfidie, une habilete parfaites, preceda en 
Italie leur offensive militaire. A l'arriere aussi 
bien qu'a ravant, une propagande insidieuse avait 
considerablement affaibli les facultes de resis-
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tance. Le 25 octobre, l'armee italienne eprouv-a 
un desastre sur l'Isonzo. Les jom's qui suivirent, 

I communiques allemands anlloll(;aient sur un es . 
ton de triomphe une centaine de mille prisonl1lers 
ct plus de sept cents canons. n s'agissait pour les 
Allies d'empecher ce desastre de s'etendre. Illeur 
fallait sauver l'Italie it tout prix. 

Des les premiers jours Foch offrait it Cador~a Ie 
concours immediat des divisions franco-bntan­
niques. Son Etat-Major avait fort heureus~ment 
etudie dans tous ses details Ie transport raplde de 
ces troupes. Des Ie 26, quatre divisions fran­
gaises, choisies parmi les meilleures, les plus 
soli des de notre armee, commencerent leur mou­
vemeni, a raison de quarante trains par jour. Les 
premiers elements arrivaient. en ~talie Ie 1 er .no: 
vembre. Deux . divisions bnlanmques devmem 
suivre les divisions francaises. Le commandement 
de cette armee fut confie au General Duchene. 

L'Elat-lUajor italien, devant la menace d'une 
offensive allemande, quivenant des Alpes coupe­
rait ses armees de l'Est, paraissait dispose a se 
replier au besoin jusqu'au Mincio. Foc.h ~ccourt 
en Italie. II voit Cadorna et les chefs Itahens. n 
remonte leur moral. II leur represente les graves 
il1convenients qU'aurait un repli plus accentue : 
les plus riches provinces de l'Italie, ses villes. l~s 
plus celebres abandonnees ainsi a l'enneml. 11 
joue en somme aupres des Italien$ Ie role qu'il a 
si magnifiquement tenu trois ans plus tot aupres 
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des Anglais et des Belges, lors de Ia bataille de 
l'Yser. 

L'armee italienne d'ailleurs s'est deja ressaisie. 
Un plan d'operation tres etudie a~queJ procMe 
Foch est prepare. L'avance austro-allemande est 
detinilivement conLenue sur la Piave et sur Ie 
plateau d'Asiago. 

On vient de creer a Versailles un Conseil supe­
rieur de guerre interallie. Foch, comme repre­
sentant de la France, est charge de Ie pn3sider. 
C'Mait 1a Ie premier essai de coordination en vue 
de la grande bataille qui s'annongait prochaine et 
qui devait decider du resuItat de la guerre. Les 
Allemands degarnissaient de plus en plus leur 
front oriental, OU iIs ne laissaient que leUl'fl divi­
sions les plus mediocres, composees des plus 
vieux soldats. Tout Ie reste, ainsi que la majeure 
partie du formidable materiel d'artillerie, etait 
trans porte sur notre front. De serieux indices 
donL Ie nombre allait en se multipliant, annon~ 
QaienL de leur part une violente offensive, Oll ils 
meUraient tout ce qui leur restait de forces. -

'En attendant l'arrivee des renforts americains, 
l'unique moyen d'y resister, c'etait la mise en, 
commun par les Allies de tous leurs effectifs, de 
toutes leurs reserves. C'etait surtout l'institution 
d'un commandement unique, a qui serait laissee 
la libre disposition de ses reserves, qui pourrait 
ainsi, sans etre oblige d'entamer de longues 
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negociations, di"f'iger telle ou telle division, fran­
Gaise ou anglaise, sur tel ou tel point' du fronL 
l\Iais la creation de cc commandement unique 
rencontrait, en Angleterre surtout, les plus vives 
resistances. Elle Mait devenue pour beaucoup 
d' Anglais une pure question de politique inte­
fieure. 

Il fulluL 1u d6faitc, presque Ie desastre, pour 
obtenir Ie consentement de nos allies a cette 
mesure indispensable. 

Le 2 i mars it \) heurcs du matin, trois armees 
allemande's, en tout 42 divisions comprenallt 
l'elite des troupes de choc, se jeterent sur les 
J 7 divisions hritanniques qui tenaient Ie front 
entre La Fere et FonLaille-les-Croisilles. Des Ie 
22 mars, tout ce front anglais, sur une longueur 
de 80 kilometres, etait emporte. Les IIIe eL Ve aI'­
mees unglaises poursuivaiellt en toute hate Ie 
rep1i. Elles Ciaient, Ie 50 mars, sur Ia ligne Arras­
AlberL-Moreuil-Montdidier, ayant recule en quel­
ques jours de plus de 50 kilometres. 

Chose beaucoup plus grave encore, 1a retraitc 
de la Ve armee anglaise s'etait faiLe vel'S 1'0uest 
au lieu de se faire vel'S Ie Sud-Ouest dans la 
direction de Paris. En consequence, une large 
breche s'etait ainsi ouvei'tc, entre la droite de 
cette armee et la gauche de la VIe armee franQaise 
qui, malgrc tous ses eiforts, n'arrivait pas a main­
tenir Ie contact avec nos allies. 

Un des meilleurs generaux allemands, yon 
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Hutier, qui dirigeait ceUe terrible offensive, pre­
cipita toutes ses reserves dans cette breehe et 
atteignit Ia ligne : Montdidier-Noyon. 

Les troupes de l'an}1ce Humbert, alertees en 
toute hate, transporLees en cam ions automobiles, 
sans leur artiIlerie, arrivaient sur les lieux, enga­
geaient la bataille dans des conditions tres ine­
gales et, soutenues par des chefs intrepides, par­
venaienl, a force d'herolsme, a contenir Ia poussee 
allemande. 

Le 26 mars, a Doullens, Ie general Foeh etait 
enfin charge de coordonner les forces de to utes 
les armees alliees, ce qui faisait de lui Ie Genera­
lissime en fait. Quelque temps apres il etait 
investi de ce titre: il etait nomme Generalissime 
des forces frangaises, angiaises, americaines et 
helges combattant sur Ie front occidental. 

TROISfEME PARTIE 

FOCH GENERALISSIME 

GRANDEUR ET DECADENCE DES ARftfEES 

TEUTONIQUES 



CHAPITRE Xl 

LA RUBE GERMANIQUE 

Le probleme essentiel de la guerre de positions 
ou les !ignes ininterrompues s'Mendent sur des 
centailles de kilometres, consiste dans 1c_ per­
cement du front ennefni et ce percement, une 
fois l'ealise, dans l'elargissement de la trouee, 
dans l'exploiLation du succes, de manierc a abou­
til' a la victoire decisive. Le probleme est d'une 
difficulte, d'une complexite effarantes et il n'y a 
rien d'etonnant a ce qu'on ait tatollne, vane, 
change de principe eL de methode, dans la re­
cherche de sa solution. 

Je me souviens d'avoir longuement discuLe 
ceUe question capitale avec un des plus grands 
hommes de guerre de notre temps, Ie general 
Hatko Dimilrief, Bulgal'e de naissance mais pass6 
au service de la Russie OU il commandait bril­
Jamment une grande armee sur Ie front de Riga. 
Rien de plus extraordinaire et de plus passion­
nant que la carriere de cet homme. n appartenaiL 
en Bulgarie au parLi russophile. Ayant participe 
dans sa jeunesse a l'enlevement et a l'expul­
sion du Prince regnant~ Alexandre de Batten-



188 FOCH, LB VAINQUBUR DB LA GUBRRB. 

berg, il s'exila, prit du service dans l'armce 
russe. Retourne en Bulgarie, ses dons exception­
nels Ie font nommer chef d'Etat-Major general. 
G'est lui qui reconst,itua l'armee bulgare et qui 
en fit l'excellent instrument de guerre qu'elle est 
devenue. IlIa prepara materiellement et morale-
111ent a Ia guerre contre la Turquie qu'il sentait 
imminente. GeUe guerre eclate : Ratko Dimitrief 
prelld Ie commandement de Ia meilleure armee 
bulgare a qui est destine Ie r61e decisif. II est 
l'auteur de cette admirable manceuvre qui peut 
se compareI' aux plus belles manceuvres de Napo­
leon et qui aboutit a Ia victoire eclatante de Kirk­
Kilisse. 

Au commencement de 1a guerre actuelle, Ratko 
Dimitrief, peu aime du roi Ferdinand a cause de· 
ses sentiments russophiles, prend immediatement 
du service dans l'armee russe. Le tsar lui donne. 
Ie commandement d'un corps d'armec, puis d'une 
armee, qu'il conduit de succes en succes it la 
conquMe de 1a Galicie. 

En janvier 1917, me trom-ant a Riga, en mis­
sion sur Ie froni russe, j'avais coutume de passer 
mes soirees chez Ie general Ratko Dimitrief, qui 
Mait tres heureux de pouvoir parler de Ia guerre 
avec un officier frangais. 

« J'ai quelque experiencC:des choses militaires, 
me disait-il, el j'ai longuement rM1echi au pro­
bleme du percement d'un front. Je suis convaincu 
qu.e 1es Etats-Majors font fausse rouLe lorsqu'iis 
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en recherchent exclusivement la solution dans 
l'accroissement du materiel d'artillerie, dans l'in­
tensite et surtout Ia duree du bombardement. 
A trop s'occuper du materiel, ils en arrivent it 
negliger Ie facteur de la surprise qui a jone eL qui 
jouera toujours a la guerre un r61e preponderant. 
Quand vous bombnrdez pendant des journees 
entieres un secteur dn front ennemi, c'esl une 
maniere de faire savoir a tous que yO us allez 
aHaquer sur ce point. G' est comme une carte de 
visite que vous deposez chez l'adversaire pour lui 
annoncer l'assaut prochain. L'ennemi prevenu 
prend ses dispositions en consequence. Il masse 
en cet endroit ses reserves et lorsque votre 
attaque se declenche, il arrive~, t6t ou tard, ~l 

l'cnrayer. )) 
« A mon avis, disait Ratko, il faut pro ceder 

autrement. La solution consiste a a111ene1', sans 
donner l' eveil it l'adversaire, une quinzaine de 
bonnes divisions a une proximite plus ou moins 
arallde de l'endroit ou on veut frapper. Cela fait, 
b 

il s'agit, avant tout, d'attaquer par surprise apres 
une tres courte, mais tres violente preparation 
d'artillerie, il s'agit d'etourdir l'ennemi par Ia 
violence du choc, par Ia brutalite du coup porte. 
Les positions de l'enllemi rompues, Ia trouee 
realisee, il faut redoubler de vitesse et pousser 
hardiment de l'avant. » 

Je me suis bien souvent souvenu, depuis lors, 
de ces paroles prophHiques de Ratko Dimitrief. 
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La courbe sui vie par les evenements militaires ne 
devait pas tarde I' it lui donner raison. Dans l'au­
tomne de 1917, une armee britannique executa 
dans Ia region de Cambrai une attaque par sur­
prise qui obtint Ie plus grand succes. La fameuse 
ligne Hindenburg fut crevee sur un sec Leur assez 
etendu. Mais, faute de reserves suffisantes, les 
Anglais furent dans l'im possibilite d' exploiter leur 
triomphe. 

L'Etat-Major allemand, it qui la trahisoll des 
Russes avait laisse des reserves considerables 
chercha la solution du probleme dans Ie sens qu~ 
venaient de lui indiquer les Aliglais. La solution, 
pour lui, consistait dans ces deux points essen­
tiels : 10 atLaque en grande force operee par sur­
prise sur une partie du front OU l'advei'saire ne 
s'y attend pas; 20 tres courie mais tres violenLe 
preparation d'artillerie, destinee beaucoup moins 
it detruire les organisations defensives de 1'en­
nemi qu'it meUre hoI'S de combat les soldats qui 
les occupent, grace it l' emploi intensif des obus it 
gaz deleteres. 

Le general von Hutier, une des meilleures 
cervelles de l'Etat-lVIajor prussien, fut charge d'ex­
perimenter cette methode sur Ie front russe de 
Riga; il en fit une sorte de repetition generale. 
Les resultats furent excellents. 

Le 21 mars, ill'appIiqua ayec beaucoup plus de 
succes encore contre les Anglais. 

Le 26 mars, au moment ou Foch est investi du 
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commandement supr~me, Ia situation est des plus 
critiques. Les Allemands n'ont jamais Me aussi 
pres de Paris, . 
OU Ie bomhar­
dement quasi­
quotidien de la 
grosse Bertha 
souligne, meme 
pour les profa­
nes, l'etendue 
et Ia gravite de 
leur avance. Ils 
se sont sensi­
blement rap­
proches d 'A­
miens qui con­
stitue un point 
essentiel pour 
nos communi­
cations avec 
l'armee britan-
nique; Ia gran~ 
de voie ferree 
Paris-Boulogne 

ENSEMBLE DES OFFENSIVES ENNEMIES 

DE MARS k MAL 

et Calais par Amiens, si necessaire, presque in­
dispensable aux mouyements de nos armees, se 
trouve partiellement so us Ie feu de leurs canons. 

La tache confiee it Foch est formidable. J~­
mais' general n'avait jusqu'alors exerce un aussi 
IouI'd eommandement, manie des effectifs aussi 
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110mbreux sur un theatre d'une teIle eLendue. 
Sous ce terrible fardeau, Foch ne flechit pas un 
instant. 

II s'agH tout d'abord d'arreter la poussec alle­
mande. C' est chose it peu pres faite des la fin du 
mois de mars. Une nouvelle armee fral1gaise, la 
premiere, sous les ordres du general Debeney, 
est venue s'intercaler entre l'armee Humbert et 
les Anglais. Les Allemands a. bout de souffle 
n'avancent plus. Le 5 avril, Ie general Foeh regoit 
it son Quartier General les eorrespondants de 
guerre frangais acc1'edites aux' Armees. L' ent1'e­
Lien est bref car les instants du Generalissime 
sont prccieux. Mais il leur diL en quelques mi­
nutes tout l'essentiel i : 

« Eh bien, Messieurs, nos affaires ne vont pas 
mal. Le Boehe, puisqu'il fauL l'appeler de ce nom, . 
est arreLe depuis Ie 27 mars. Vous Ie voyez sur 
cette carte : Ie flot vient expirer sur la greve. 
Nous ravons arrete. Maintenant nous allons 
essayer de faire mieux. Je ne vois plus rien it 
vous dire. Continuez voire tache. Travaillez de 
yotre plume: nous allons, nous, trayailler de nos 
bras. )) • 

Foch conseillait it ses eleves de se poser la 
question suivante toutes les fois qu'ils ayaient a 
resoudre un probleme particuliercment difficile : 
« En somme de quoi s'agit-il ))? 

1. Compte: rendu du lieutenant d'Entraygues, corres­
pondant dU,Temps. 
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Cela revieni it se camper devant la situation, 
devant l'obstacle, it Ie regarder bien en face et a 
prendre ensuite froidement, posement, les deci-
sions appropriees. ' 

Foch, de son ceil pergant, scrute Ie problerne. 
II observe attentivement l'ennemi et voit clair 
dans son jeu. L'Etat-Major germanique, grace a 
la d~fection des Russes, dispose pour Ie moment 
d'une superiorite numerique indiscuLabie. II a 
constitue d'excellentes troupes de choc qui, aUa-

. quant a l'improviste et par surprise sur un point 
du front, sont cap!lbles d'y ouvril' une breche. 
Son offensive du 21 mars lui a valu des succes 
importants qui doivent l'encourager a. recom­
menceI'. Mais ses reserves ne sont pas inepuisa­
bles, loin de lao II pouna monter encore, une, 
deux, peut-e~re trois offensives de ce genre. II lui 
est interdit de faire davantage. Si ces attaques 
echouent ou seulement ne reussissent qu'a. moitie, 
s'il n'obtient pas un resultaL decisif, il est perdu. 
Car l'armee americaine debarque avec une rapidite 
extraordinaire. Chaque moiR, ;l00 000 ou 300000 
nouveaux soidats sont amenes sur la terre de 
France. D'ici peu, par consequent, 1a superioriie 
numerique passera immanquablement du·· cote 
des Allies. 

II s'agit pour Ie moment de faire echouer les 
attaques allemandes, de se tenir sur la defenSIve. 

L'important est de menager les reserves, de les 
avoir sous la main', toutes pretes, pour pouvoir 

R. RECOULY. 13 
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les amener rapidement sur les points du front 

menaces. 
Foch qui voit la situation dans son ensemble 

estime que, tout compte fait, en pesant soigneu­
sement Ie pour et Ie contre, les chances des 
Allies sont nettement superieures a celles des 
Allemands. C'est de Ia qu'il tire son optimisme, 
sa confiance inebranlable en la victoire. Cel opti­
misme, ceUe confiance, ilies fait partag'el' a tous 
ceux qui l'approchent, aux Anglais aussi bien 

qu'aux Frangais. 
Lloyd George notamment, chez qui les impres­

sions, les impulsions sont vives, dont Ie tempera­
ment a je ne sais quoi de primesautier et d'allant, 
Lloyd George a foi en Foch. Au reLour d'une 
entrevue avec lui, il repete a la Chambre des 
Communes les paroles memes du generalissime : 
« Si j'avais a choisir entre les deux, j 'aimerais 
mieux franchement eire a ma place qu'a celle des 

Allemands )). 
C'esL de ceUe confiance absolue, indestructible, 

que devait sortir Ia victoire. 
Foch - et ce sera son immortel merite - a su 

l'inspirer des l'instant qu'il fut choisi comme 
generalissime, aux chefs des gouvemements allies. 
0n raconte qu'a Doullens, a la suite de la confe­
rence ou il venait d'etre designe, dans Ie jardin 
de l'Hotel de Ville, il dessina de sa canne une 
carte du front et dit d'un ton calme a ceux qui 

l' ecoutaient : 
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« J e les arrMerai la )). 

Les Allemands, au lieu de continuer leurs aUa­
ques dans la direction d,'Amiens ou de Compiegne 
engagerent en avril une nouvelle offensive, beau­
coup plus au Nord, sur Ie front britannique, entre 
Armentiel'es et La Bassee. 

C'est sur la surprise qu'ils complaient avant 
tout. La strategie de Ludendorff consistait a atta­
quer subitement, inopinement, sur une partie du 
front ou l'ennemi ne s'attelldait pas a son aLtaque, 

, iJ. Y creuser une vasle poche, grace a la vig'ueur 
des coups pories, puis quand l'avance de~eJlaiL 
par trop difficile, par trop couteuse, a l'arreter 
pour essayer, peu de temps apres, d'ouvrir une 

. nouvelle poche ailleurs. Ces poches-la, en se mul­
tipliant, finiraient par se rejoindre, ce qui feraiL 
lomber toute la lig'ne ennemie. 

lci encore, les Allemands obtinrent les pre­
miers jours de ires imporLants succes. Ul1e partie 
elu front, pres de i\euve-Capelle, etait Lenne par 
Ie corps portugais quj devait, deux jours plus 
Lard, etre ramene en arriere. Ce front fut COffi­

pletement enfonce. 

Dans la Vallee de la Lys, entre La Bassee et 
Ypres, les Anglais perelent to~t Ie Bas Pays; Ia 
prise de Neuve-Eglise et du Mont Quesnel menace 
leur saillant d'Ypres et les oblige a evacuer 
par mesure de precaution lout Ie terrain qu'ils 
avaienl gagne a rest de celie ville, durant l'au­
t0l1111e precedent. 
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Sir Douglas Haig lance alors a ses troupes un 
ordre du jour memorable, leur commandant de 
se faire tuer sur place plut6t que de recuIer. La 
tenacite herorque de l'armee britannique, l'arri-

~immm: Ligneal/emande Je 4 Jlfin 1918 
~ Avance extreme allemande 

au 16 Juiflet (elltre Hejms et Cbateau- Thierry) 

L'OFFENSIVE DU 15 JUILLET;SUR LA MARNE. 

vee de tres importants renforts francais sauvent 
une fois de plus la situation. 

Le 27 mai, au Chemin-des-Dames, nouvelle 
attaque brusquee de Ludendorff et., ceUe fois, 
nouveau .succes des Allemands, avance impor­
tantede leurs troupes qui constitue pour nous un 
tres grave periL 

Les divisions germaniques, des Ie premier 
jour, s'emparent dp la puissante position du Che­
min-des-Dames et forcent Ie passag'e de l'Aisne. 
Les jom's suivants, leur poussee ne se ralenlit pal:' 
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Apres l'Aisne, c' est La Vesle qui est franchie, De La 
Vesle, les Allemands se dirigent vel'S la Marne qu'ils 
atteignent entr'1',Chateau-Thierry et Dormans. 

C' est Ie moment Ie plus angoissant de la guerre. 

°la Cheppe 

~ Ugne avancee de larmee 
Gouraud ~ avant Ie f5Jl1Iliet 

1111111111 

L'OFFENSIVE DU 15 JUILLET EK CHAMPAGKE. 

Les Allemands se sont encore rapproches de 
Paris, Depuis la premiere bataille de la l\larne, 
iis n' en ont jamais ete aussi pres! 

Berthas et Gothas bombardenl copieusement 
la capitale, abandonqee par une partie de la popu­
lation. Les possesseurs d'omvres d'art meUent en 
securite leurs collections. Les politiciens s' agitenL 
ns critiquent. Us s'etonnent qu'on ait pu laisser 
l'Etat-Major germanique rem porter ce nouveau 
SUCces. 

Foeh demeure ferme eomme un roc. Clemen-
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CCRU, qui jamais ne se montra plus grand et ne 
mEn'ita mieux de Ia Patrie, lui garde sa pleine 
confiance. 

I..a situation est grave sans doute. Il suffit de 
jeter les yeux sur une carte pour s'en rendre 
compLe. La grande voie fenee de Paris a Nancy 
par Chalons estcoupee, ce qui gene considerabIe'­
ment les mouvements de nos troupes. Nons 
sommes obliges d'emprunier les lignes secon­
daires, de faire un long et difficile detour. Toute 
nouvelle avance des Allemands mettrait directe­
ment Paris en danger eL risquerait d'atteindre des 
points vitaux pour nous. . 

Voila Ie cote inquietant, mais voici, par contre, 
Ie cote rassurant. 

Les Allemands viennent de rem porter trois 
succi;s incontestables, Ie 21 mars a Saint-Quentin,­
Ie mois suivant dans les Flandres, en Champagne 
Ie 27 maio lis ont, sur un secteur assez Mendu, 
crev<~ notre front. Et chaque fois cependant) ils se 
sont montres incapables d'exp]oiter a fond ceo 
succes) de Ie transformer en une victoire defini­
tive. Apres quelques jours d'avance rapide, leur 
poussee s'est ralentie) puis arretee. 

C'est sans doute parce que l'armee frangaise et 
anglaise, avec un admirable hero1sme, s'est mise 
en travers et leur a barre 1a route. Mais ceUe rai­
son n'explique pas tout. II faut chercher aillenrs, 
dans l'etat de l'armee allemande elle-meme, une 
autre cause de eet an'cL 
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Pour executer ces attaques menees avec Ie 
maximum d'energie, de violence, Lu .. dendorff a 
« ecreme ~ litteralement son armee. n prend dans 
I'ensemble les meilleurs elements dont il consti­
tue ses divisions de choc chargees d'ouvrir, coute 
CJ,ue coute, nne breche. Mais une pareine selection 
ne s'opere pas sans detriment pour Ie reste. Ces 
troupes d'assaut, apres Ie tres grand effort qU'elles 
sont obligees de fourmr, apres les deux ou trois 
premiers jours de bataille, se trouvent complete­
ment usees. Les divisions qui viennent derriere 
eUes et qui sont chargees d'exploiter Ie succes 
sont d'une qualite bien inferieure. 

Les Allemands, en somme, sont capables de 
semel'. Mais quand arrive Ie moment de 1a mois­
son, les bons ouvriers leur font defaut. 

Celie selection, ceUe specialisation a outrance, 
deteriorent peu a peu 1'armee germanique. Elle 
ne suffit plus, elle suffira de moins en moins a 
la formidable tache qui lui incombe. Son usurene 
fait et ne fera que s'accroltre et rien ne Ie prouve 
autant que les longs intervalles, ces entr'actes de 
DI usieurs semaines, qu' eUe Iaisse entre ses a Uaques. 
1 

Six semaines separent l'offensive des Flandres 
de celle du Chemin-des-Dames. Que de temps 
perdu aIOl's que tout commande aux .Allemands 
d'aller vile, tre$ vite, de frapper sans repit et a 
coups redoubles! Plus que jamais, Ie mot de von 
Jagov, au debut de Ia guerre, s'impose a leur 

Etat-Major : 
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« La rapidite, voila Ie maitre atout de l'Alle-

magnet »" '. . 

Le plan de Ludendorff, consislanl it creuser ,de 
vasLes poches sur Ie front ennemi.puis a essayer 
de les rejoindre, ne peut reussir qu'a la condition 
de ne pas laisser a l'adversaire Ie temps de se con­
solider, de se retablir. Illui faut, avant tout, pre­
cipiter ses coups. S'illes espace, ses ennemis ont 
Ie temps de combler leurs pertes, de consolider 
leur front, de sorte que tout est a recommencer. 

C' est Ie tonneau des Danaydes! les meilleures 
Elivisions allemandes sont ainsi depensees en pure 
perte. 

L'Angleterre, apres la defaite du 21 mars, fait 
appel, une fois de plus,· a ses reserves d'hommes 
qui sont. loin d'etre .epuisees. Dans les deux ou 
trois semaines qui suivent, to utes ses pertes et! 
soldats et en canons se trouvent comblees et au 
dela et, chose beaucoup plus grave pour les Alle­
mands, les renforts america ins debarquent en 
quantites formidables. 

Ludendorff, sans aucun doute, ne l'ignore point. 
Si done il ne va pas plus vite, s'il laisse de si longs 
entr'actes, c'est qu'il ne peut pas faire autrement; 
ces intervalles lui sont indispensables pour refor­
mer chaque fois ses troupes de choc. 

Foch, qui connaH admit'ablement son adver­
saire, qui a si longtemps observe, pratique, pour­
rait-on dire, l'armee allemande dans les livres et 
sur Ie c~amp de haiaille, se rend nettement 

LA RUE'E GERM;UY1QUF. 

compte de ceUe situation. De teis indices ne sau­
raient Ie trompeI'. La OU les autres, moins clair­
vovants et moins avertis, s'alarment, ii ne voit 

J ' 
lui que des rai~ons d'avoir confiance. 

En juin, von Hutier tente une yiolente attaque 
dans la direction de Compiegne. n echoue; une 
contre-attaque locale, executee par Mangin avec 
quelques divisions, Ie cloue sur place. 

Mais Ludendorff, tout Ie fait prevoir, ne s'en 
tieridra pas lao II va rassemb1er, « rameuter », 

pour parler comme les militaires, tout ce qu'il a 
de disponible et essayer une supreme ruee. Ce 
sera la derniere, car les forces des Allemands 
s'epuisent. Celles des Allies, au contr~ire, grl1ce 
a l'arrivee des Americains, ne cessent pas de 
grandiI'. Deja un certain nombre d'excellentes di­
visions americaines sont pretes it entrer dans 1a 
hataille. 

Le momerit approche OU Foch, qui s'est jus­
qu'ici contente de se defendl'e, songera it aUa­
queI'. 

De nouveau, un long entr'acte. Les dernieres 
semaines de juin se passent, puis les premieres de 
juillet. Foch met a profit ce temps precieux. n 
travaille et il fait travailler. Ce sont pour l'armee 
frangaise et les armees alliees des semaines 
extremement laborieuses. II s'agit d'abord de 
tout p~eparer pour faire echouer l'attaque alle­
mande qui, chacun en a l'impression, sera 1'at­
taque suprenie. II s'agit en outre, pour Ie Genera-
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lissime, de tenir sous Ia main de tres importantcs 
reserves qui, lancees dans la bataille au bon mo­
ment, au bon endroit, porteront les coups de­
cisifs. 

Les derniers succes allemands etaient dus a 
l' effet de surprise et a. l' emploi d'une tactique 
appropriee. C'est contre cette surprise et contre 
cette tactique qu'il faut se premunir. lci Ie genie 
observateur, raisonne, methodique d'un Petain, 
commandant en chef de l'armee frangaise, fait 
merveille. 

Petain a Ie sens de l'organisation, Ie souci 
minutieux des details, la faculte de irouver tres 
vite des solutions ingenieuses aux problemes les 
plus difficiles et les plus nouveaux. 

II fallait a Lout prix eire renseigne sur les con­
centrations des troupes allemandes, savoir dans 
que! secteur, a quel moment, eUes se proposaient 
d'aUaquer. Notre service de renseignements, les 
deuxiemes bureaux de nos Etats-Majors redou­
hlerent d'auention et de precautions. Le plan des 
Allemands fut evente. Onsut qu'ils se proposaient 
d'attaquer en Champagne. Des signes multiples 
indiquaient une activite inlense de l'ennemi sur 
ceUe partie du fronL On voyait augmenter la 
circulation sur les voies ferrees : les depOts de mu­
nitions se multipliaient, les terrains d'aviation se 
preparaient. Puis ce furent quelques indices ires 
rares, mais tres nets, qui ne trompent pas des 
observateurs experimentes: des til'S d'obus fusants 
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it eciaiements tres hauts, procede discret employe 
par les Allemands pour regler Ie til' des batteries 
nouvellement amenees. 

Les Lroupes franco-americaines se tiennenL sur 
Ie qui-vive. 

Vel's la fin de juin, on sait avec quasi-certitude 
que l'attaque se declenchera sur Ie front de Cham-. 
pagne.Le 6 juillet, les indices se font plus precis. 
Le lendemain, 7 juillet; Ie general Gouraud, 
commandant la IVe armee frangaise, adresse aux 
troupes franco-ali1ericaines sous ses ordres un 
vibrant ordre du jour pour les exhorter a se 
roidir contre l'attaque imminente. 

AUX SOLDATS FRANQAIS ET AMERICAINS 

DE LA lye ARMEE. 

« Nous pouvons etre attaques d'un moment a 
l'autre. Vous senteztous que jamais une bataille 
defensive n'aura ete engagee dans des conditions 
plus favorables. Nous sommes prevenus et nous 

, sommes sur nos gardes. Nous sommes puissam­
ment renforces en infallierie ei en artillerie. 

« Vous combaUrez sur Ie terrain que vous avez 
Lransforme par votre travail e1 voire opiniatrete en 
une forteresse redoutable. Cette forLeresse sera 
invincible si tous lespassages en sonL bien, gardes. 

« Le bombardement sera terrible, Vous Ie sup­
porterez san~ faiblir. L'assaut sera rude, dans un 
nuage de fumee, de poussiere et de gaz, mais 
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voLre position et votre armement sont formidables. 
« Dans vos poi trines battent des cceurs braves et 

forts d'hommes libres. . 
« Pel'sonnene regarderaen arriere. Personne ne 

reculera d'un pas. Chacun n'aura qu'une pensee : 
en tuer beau coup jusqu'a ce qu'ils en aient assez. 

« C'est pourquoi voLre. g{meral YOUS dit: eet 
assaut, vous Ie briserez, et ce sera un beau jour. 

« Signe : GOURAUD. » 

Le 10 juillet, notre service de renseignements 
connan la date de l'attaque qui doit etre pol1r Ie 
14 ou Ie 15. Notre commandement procede surce 
front ade vigoureux coups de sonde dans les 
lignes allemandes pour confirmer ces precisions. 
Le i4 juillet au soil', un detachement frangais," 
conduit par un lieutenant, execute Ie plus heureux 
de ces sondages. n fonce hardiment sur les 
tranchees Emne.mies eL, grace aux prisonniers qu'il 
ramene, lout est decouvert jusque dans les 
moindres details. C'est Ie plus merveilleux des 
coups de filet. On sa it que la preparation d'artil­
lerie allemande commencera a minuit dix. A 
quatre heures quinze, l'infanteri'e sortira des 
tranchees et marchera a l'attaque, abritee par un 
barrage roulant. 

Les noms des cinq heros qui rapporterent, 
grAce a leur sang-froid et a leur bravoure, ces 
renseignements si precieux meriten.t de passer a 
la posterite. Ce sont : Ie lieutenant Balestier, Ie 
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sergent Lejeune, les caporaux Hoquet et Gour­
melon, Ie soldat Aumasson. Le general Gouraud 
accrocha la croix de la Legion d'Honneur sur ~a 
poitrine du lieutenant Balestier et jamais croIX 

'ne fut mieux gagnee. 
Le soil' meme, a 25 heures, illanQait l' ordre de 

commencer Ie til' de contre-preparation. Touies 
les batteries de son armee executerent, a 25 heures 
50. ce violent til' de barrage qui devanQa et decon­
ce~ta l'atlaque allemande. C'est ceUe terrible 
canonnade qui, dans la nuit du 14 juillet, fut net­
Lement entendue dans Loute la region parisienne. 
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LA RATAfLLE DEFENSIVE 

Dans 1a grande bataille qui s'engageait ainsi et 
qui devait etre une des bataille;; decisives de 1a 
guerre, l'idee strategique du general Foeh etait 
1a suivante : 

Contenir energiquement l'adversaire, 1'em­
pecher de gagner du terrain. C'etait 1a balaillc 
defensive. Ce reSbltat obtenu, les assauts de 
l'ennemi brises, eontre-attaquer vigoureusement. 
ayec touies les forces disponihles en pl'ofitanL de 
1a position aventuree dans laquellc s' bLaient 
plaeoes les armees allemandes par suite de 1'eno1'me 
« poche)) qu'elles avaieni crMe entre Soissons , 
Chateau-Thierry el Reims. Ces deux parties de la 
bataille etaient ires etroitement soudees l'une a 
l'autre. Elles avaient, rune et l'autre, une egale 
importance. Pour que la contre-attaque put reussir, 
il fallait lout d'abord que 1a defensive fa L i1'1'o­
ductible. 

Videe maHresse de l'ingenieux disposiLif de 
defense imag'ine par Ie g'eneral Petain eonsis­
taiL a laisser les Allemands faire leur gros ef­
fort dans Ie vide en degarnissant parliellement 
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la premiere 1igne et en reportant Ie gros de 1a 
defense un peu en arriere. Dans les assauts 
d'escrime, quand vous avez affaire a un adversaire 
dont la force consiste a porter des coups rapides 
et foudroyants, la grande habilete est de rom pre 
a temps, d'abandonner juste Ie terrain qu'il faut 

LA DEcxrEME YICTOIRE DE LA MARNE. 

au moment OU il se fend. Son epee, au lieu 
d'atteindre votre poitrine, ne trouve que Ie vide et 
c'est a cette seconde que vous lancez votre riposte. 

Mais qu'il s'agisse de guerre ou d'escrime, tout 
dans ceLle manceuvre ne vaut que par r execution. 
Pour realiser cette defense en profondeur,.il faul 
un chef incomparable et des troupes de premier 
ordre. Les uniles qu'on laisse en premiere ligne 
sonL d'avance sacrifiees. Leur role est de se faire 
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tuer sur place pour retarder. de toutes manieres 
les assauts de l' ennemi, pour clairsemer ses rangs, 
pour faire en sorte qu'il arrive a la seconde 
position deja fatigue, epuise, hoI's d'haleine. 

Les soldats du general Berthelot et ceux de 
Gouraud acceplerent stoiquement ce sacrifice. 

Les Allemands lancent donc leur grande attaque 
depuis CMteau-Thierry jusqu'a la Main de Mas­
siges. Leurs objectifs sonL ecrits sur la carte: 
iis se proposent de deb order a droite et a gauche 
Heims et lil Montagne de Reims, de faire tomber 
par un double mouvement enveloppant la defense 
de cette vill~, de parvenir jusqu'a Epernay et 
Chaions. Leurs divisions d'assaut esperaient 
atteindre ces deux villes des Ie premier ou Ie 
deuxieme jour de·la baLaille. Or il est bien evident 
qu'une avance des Allemands sur Chalons cons­
tituait pour les Allies la plus grave des menaces: 
eUe mettait en perilla securite de nos communi­
cations entre nos armees de rEst et celles du 
Nord. 

Pour mener aette bataille defensive, pour sup­
porter la plus grosse part de cette attaque 
allemande, !'armee frangaise eut la chance ines­
pereed'avoir un de s'es chefs de guerre les plus 
grands, un magnifique entratneur d'hommes, un 
de ceux a propos desquels on pourraiL repeter Ie 
mot fameux : « Les gens devenment braves rien 
qu'en Ie regardant » : Ie general Gouraud. 

n n'y a pas dans notre armee de chef dont 
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l'ascendanL et Ie magnetisme sur les soldals soit 
plus irresistible : sa presence au milieu d'une 
troupe fait lever aussitOt comme une moisson 
merveilleuse les devouemenls, les he1'o1smes, les 
sacrifices. C'est que sa vie tout enWwe n'est 
faite que de devouement, de sacrifice a son devoir 
et a son pays. Apres une magnifique carriere 
coloniale (a 22 ans, au sortir de Saint-Cyr, etant 
simple lieutenant, il debute en Afrique par un 
magnifique coup d'audace : avec une poignee 
d'hommes, it capture, apres une poursuite achar­
nee, Ie roi negre Samori, qui s'etait revolte cont1'e 
nous), la guerre actuelle Ie surprend au Maroc. 

. II commande une division sur Ie front d'Argonne 
ou se livraiellt des combats acharnes. Un jour 
qu'il est sur les lignes avancees, au milieu de ses 
soldats, il est blesse une premiere ·fois. La balle 
qui devait Ie tuer passe miraculeusement entre Ie 
bras et les cotes, ne lui faisant qu'une blessure 
d'ailleurs assez serieuse. Gouraud, bien qu'il 
soufTrit beaucoup, refuse d'abandonner son com­
mandemenL Comme je metrouvais dans Ie sec leur 
voisin, je profitais un soil' de quelques heures de 
I'epit pour aller lui faire une rapide visite. Je Ie 
trouvai dans une maisonnette d'un village fores­
tier de l'Argonne, tres pale, tres amaigri, Ie visage 
emacie. La fievre de sa blessure donnait a son re­
gard encore plus de magnetisme eL d' eclat. II y 
avait je ne sais quoi d'austene et de monaca1 dans 
sa belle physionomie si expressive dont ceux qui 

R. RECOULY. 'l4 
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l'ont vue une seule fois ne peuvent perdre Ie 

souvenIr. 
Quand l'expedition des DardaneHes fut decidee, 

c'es! Gouraud, comme on sait, qui commanda Ie 
corps frangais. n regut Il Gallipoli sa seconde 
blessure. Un gros olms ture tombant au milieu de 
son J~tat-Major Ie projeta a 3 ou 4 metres en rail'. 
Sur Ie bateau qui le{amenait en France il faHul, 
en toute hate, lui ainputer un bras. II avaii, en 
outre, une blessure ires grave au bassin. Au COUl'S 
d'une permission Il Paris, quelques semaines plus 
Lard, j'allai Ie voir Il la maison de sante de Ia rue 
Bizet. Gouraud, etendu sur sa chaise longue, in­
capable de mouvoir ses membres, me dit d'une 
voix tres calme : « Dans deux mois au plus Lard, 
je pourrai marcher avec une eanne et je repren­
drai mOll commandementsur Ie front lJ. 

Le plus incroyabIe, c'est que la chose se 
realisa .... 

Le 15 juillet, a 4 h. 15, au moment Oil Ie jour 
vient de poindre, les soldats du kronprinz sorten! 
de leurs tranchees et s'elancent vel'S les lignes 
frangaises. Notre dispositif de defense, dont les 
moindres details ont ete minutieusement regIes, . 
fonctionne admirablement. La bataille se derouie 
exactement d'apres Ie plan que Ie commandement 
frangais avait prevu. Les guetteurs Iaisses en 
premiere ligne lancent leurs fusees d'appel pour 
signaler l'approehe de l'ennemi et instantanement 
notre til' de barrage s'abat sur les premieres 
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positions. Sur ceLLe lig-ne tl'es faiblement tenue, 
seuls avaienL eLe laisses quelques detachements 
d'elite, comma11(16s par des chefs intrepides preis 
a tous les sacrifices. Ces hommes, tous des heros, .. 
savaieni qu'ils devaient, pour les neuf dixiemes, 
mourir sur place. Ils avaient pour mission de 
retenir, de dissocier l'ennemi. lIs accomplirent 
leur mission jusqu'au bout. II se deploya III des 
prodiges d'herolsme. Quelques-uns de ces _epi­
sodes sont deja acquis a l'Histoire. Au mont 
Sans-Nom par exemple, une demi-section, de 
15 a 20 hommes au plus, sous les ordres d'un 
capitaine, l'esiste depuis 5 hemes du maLin 
jusqu'll 18 heures, eniieremeni assiegee, ~ubmer­
gee par Ie flotallemand, mais gardani toul~urs sa 
communication avec l'arriere par des pIgeons 
voyageurs et par Ie telephone sans fil. Le chef de 
bataillon est, non loin de la, egalement cerne 
avec tous ses hommes, dans son poste de CO~l1-
mandement. Ils resistent ainsi jusqu'a Ia nUlt; 
quandl'Ol'dre leur vient de 1a division, quand ils 
ont epuise LouLes leurs muniLions, Je comman­
dant. Ie capilaine et celle poignee d'hommes 
s'ou~rent un chemin Ii la balonnette et arrivent 
jusqu'aux lignes fran\,;aises, en rarl1enant qua­

torze priSOlll1iers. 
Les vagues d'assauL allemandes se trouyent 

ainsi retenues,accrochees, eparpillees it cette 
multitude de reduits qui sonl comme les Hots de 
1a r{~sistance franr,aise. Quand elles parviennen[ 
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a 2 ou 1 kilometres en an~i(~re a notre principale 
ligne de d6Centie, leur force d'aUaque est aux 
trois quarts emoussee; nulle part sur Ie front de 
l'armee Gouraud elles n'enLamenL serieusement 
cette ligne. 

A midi deja, Ie commandement fral1l;;ais a l'im­
pression tres nette que la victoire est gagnee. 
Comme Ie dit dans son langage image un de nos 
generaux de corps d'armee : « Le Boche avait la 
patte cas see )). A cette heure en effet Ia situation 
etait la suivante : sur Ie front Gouraud it droite, 
nos elements avances tenaient bon sur la ligne des 
rednits; au centre, l'ennemi n'Mait parvenu qu'a 
notre position intel'mecliairc et a g'auche seule­
ment il atLeignait la voie romaine eL les bois au 
sud-est de Prunay. 

L'echec de l'atLaque allemande eLait, des ce 
moment-la, chose acquise. Le Kaiser, on Ie sut 
par Ies premiers prisonniers, assistait a la balaille 
dans la maison de Ludendorff au Blanc-Mont, 
aUendanl sans aucun douie l'heure prochaine 
ou ii femit son entree dans Chalons. Mais il ne 
devait pas entrer dans Chalons, pas plus que 
dans Nancy, pas plus que dans Paris! 

Le 16 juillet au soil', Gouraud lance a son 
armee un ordre du jour de victoire : 

« Dans la jourllee du 15 juillet, vous avez 
brise 1'effort de quinze divisions allemandes, 
appuyees par dix autres. EBes devaient, d'apres 
leurs ordres, aUeindre la :\Iarne dans la soiree; 

LA BATAILLE DEFE11,'SIVT:'. 213 

vous Ies avez al'retees net la ou nous avons youlu 
livre I' et gagner la bataille. 

« Vous avez Ie droit d'etre fiers, hefolques 
fantassins et mitrailleurs des avant-postes qui 
avez signale l'attaque, aviateurs qui ravez suryo­

. lee, bataillons et batteries qui rayez rompue. 
etats-majors qui avez si minutieusement pre­
pare ce champ de bataille. 

« C'est un coup dur pour l'ennemi. C'est une 
helle journee pour la France. 

« Je compte sur YOUS pour qu'ilen soiL toujours 
de meme, chaque fois qu'il osera vous attaquer 
et, de tout mon ceeur de solclat, je YOUS remer-
cleo )) 

II Y avait dans cette armee de Gouraud une 
division americaine qui se baLtit au milieu de 
nos poilus. Elle fit preuve de la plus magnifique 
vaillance. Les jeunes soldats americains, dont 
heaucoup voyaient Ie feu pour la premiere fois, 
se comporLerent comme des veterans. Dans une 
tranch¢e ou iis combattaienL a coLe des chas­
seurs franl.{ais on put compter, sur une simple 
btendue de deux cents metres, plus de GO cadavres 
allemands, 

La defense de rann~e Berthelot qui tenait Ie 
secteur gauche enLre Reims et la Marne ne fut 
pas moins energique, ni moins heroYque. Les 
Allemands deployerent Iii leurs plus furieux 
cffods. Leur maneeuvre enveJoppante qui visait it 
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faire tomber la ville et la I110ntagne de Reims. 
avait en effet deux faces: Ie general Fritz von . 
Below visait arompre entre la Marne et Reims . 
Ie front de l'armeeBerthelot de meme que von 
Einem cherchait entre Reims et la Main de Mas­
sigesau Nord de Chalons a enfoncer Ie front de 
Gouraud. 

L'aUaque allemande se declencha avec une 
eXirem0 violence. Nos lignes tenues par des 
troupes franco-italiennes fIechissent quelque peu 
sous ceUe formidable poussee. Les Italiens per­
dent les coteaux 'boises de Bligny et de Chal11-
plat. NOlls sommes refoules jusqu'aux approches 
des lisieres de la forot de Reims. Mais nous occu­
pons soli dement nos secondes positions. que 
l'ennemi ne peut entamer. 

Sur Ie secteur plus a gauche, Ie long de la 
Marne, entre Chaleau-Thierry et Mareuil, une 
autre armee allemande, commandee par von 
Hoehn, obtient plus de succes. Six divisions alle­
mandes reussissent a franchir la Marne entre 
Jaulgonne et Verneuil. Elles gravissent les hau­
teurs au sud de la riviere. Des combats acharnes 
se livrent autour des villages de . Reuilly et de. 
Courtiesy. En fin de journee, nos troupes ont dli 
ceder un peu de terrain. Les Allemands ant pu 
prendre pied dans les villages de Saint-Agnan et 
la Chapelle-Monthodon. Le 15 juillet au soil', la 
pI:ofondeur de leur avance au sud de la Marne 
alteint en ce point ;) kilomMres. Plus il gauche, 
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par conire, [I l'ouest de Fossoy, les troupes ame­
ricaines rejettent les Allemands au dela de la 

"iviere. 
Les Allemands ayant obtenu ce succes local 

vont chercher a l'exploiter a fond. lIs s'efforcent 
d'elargir en direction d'Epernay la poche qu'ils 
ont ainsi creusee sur la rive gauche de la Marne: 
;nais de vigoureuses contre-attaques franQaises 
leur reprennent tout de suite une partie du ter­
rain. Les villages de Saint-Agnan et Ia. Chapel:e 
retombent en notre pouvoir. C'est en vain que 
v~n Boehn accentue ses efforts, qu'il reussit a 
s'emparer du hameau de Montvoisin, situe a 
10 kilometres seulement d'Epernay. 

La situation, Ie 17 juillet au soir, est pour nous 
tres favorable. La grande bataille defensive est 
plus qu'aux trois quarts gagnee. On peut en dIet 
di viser en Lrois secteurs Ie vaste front sur lequel 

eUe se livre : 
.j 0 DevanL l'armee Gouraud entre Reims et la 

Main de Massiges l'echee allemand est complet; 
20 Devanl l'armee Berthelot entre la Marne et 

'Reims Ie repli franQais a eu un peu plus de' pro­
fondeur. Mais noS secondes positions ne sont pas 
entamees et deja les troupes franco-italiennes, 
non contentes de resister a,'ec vaillance, repren­
nent une partie du terrain abandonne; 

30 Le long de la Marne, entre Chateau-Thierry 
et Oeilly les Allemands ont reussi a faire passer 
six divisions sur l' auti'e rive mais ees troupes sout 
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incapables de poursuivre leur avance, et dans 
ces conditions leur position au sud de la riviere 
apparalt comme tres aventuree. 

Dans l'ensemble, Ie 17 au soil', Ie Generalis­
sime Foch avait tout lieu d'etre satisfaiL La 
poussee des Boches etait conienue. L'enorme 
saillant qui depuis leur offensive du Chemin-deE­
Dames Ie 27 mai avait Me creuse dans les ligneo 
frangaises ne constituaii pour eux un avantage 
que dans Ia mesure OU iIs Maient capables de 
l'elargir, de s'en sel'vir pour une nouvelle avance. 
S'ils ne Ie pouvaient pas, ce saillant presentait au 
contraire les plus gros inconvenients parce qu'il 
les exposait a des aUaques de flanc. Or Ie general 
Focll est passe maitre dans ces sorLes d'aUaques. 
Il l'avait prouve it la premiere bataille de la 
Marne. 

Le Boche ainsi contenu partout, Ie moment 
etait venu de Ie contre-attaquer. Ii s'agissait 
maintenant pour Ie Generalissime de passer de 
l'ordre defensif :'L l'ordre offensif, ce qui est, a 
dit Napoleon, « l'operation la plus delicate, parmi' 
celles de la guerre, et dont l'heure opnortune 

. . • 1 
n~est SalSle que par un grand talent)). 

CHAP1TRE XU1 

LA RIPOSTE DE FOCH 

Dne des raisons principales pour laquelle les 
Allemands etaient condamnes a perdre cetie 
guerre ce sont leurs erreurs psychologiques SUI' 

leurs ennemis : la France tout d'abord, puis l' An­
gleterre et les Etats-Unis. 11s ont considerable­
ment mesestime les forces dont chacun de ces 
trois pays pouvait disposer contre eux. 

CeUe erreur d'evaluation les vouait irremedia­
blement a la defaite. Si ron en recherche les 
causes on les trouverait peut-etre en ceci : 

Les Allemands jouissaient d'une florissante 
civilisation materielle; ils n'avaient, par contre, 
aucune civilisation morale. La maniere dont ils 
ont provoque et mene la guerre, l'immonde bar­
barie de leurs soldats et de leurs chefs, les crimes 
sans nom et sans nombre qu'ils ont multiplies "lUI' 

leur passage, en Belgique et en France, les villes 
entieres incendiees, la deslruction systematique 
des monuments les plus antiques et les plus vene­
rabIes, des milliers d'innocents massacres, des 
populations entieres reduites a la famine et a 
l' esclavage, ie pillage, Ie vol, Ie viol organises, lout 
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cela constitue l'attentat Ie plus monstrueux qui ait .. 
jamais ete cor:nmis pal' un grand peuple lout 
entier responsable, depuis son Empereur jusqu'au 
dernier de ses sujets, contre la justice, l'huma­
nite, Ie droit. 

Tout cela fait reculer Ie monde de vingt, trente 
siecles en arl'iere et c'est pourquoi il impol'te que 
tout cela soH puni. 

Nous manquerions a notre deyoir Ie plus sacre 
enyers nos descendants, euyers les generations a 
yenir si par dMaillance, par veulerie, nous per­
mettions que la g'uerre se terminiH sans qu'aucun 
chatimellt eclatant n'en eut Me tire. 

Mais tous ces crimes n'ont pu etre commis que 
parce qu'il n'y avait chez l'Allemand ni vraie 
morale, ni vl;ai moral. 

Or, n'ayant pas de moral lui·meme, comment 
n:- se tromperail-il pas quand il s'agit d'appre­
crer, de mesurer Ie moral de ses ennemis? Ce 
sont la des notions qui lui echappent complete­
ment. Ce que Bismarck appelait« les imponde­
rables » est devenu pour lui comme s'il n'6tait 
pas; ce domaine des forces morales, qui cependan l . 
menent l'univers, est pour lui une terre inconnue 
dans laquelle il tatonne, s'egare et se perd. Au 
debut de la guerre, trompe par les apparences, 
accoutume a ne voir que Ie dehors des choses, if 
a cru niaisement que la France allaH s'effondrer 
en quelques semaines, ne se doutant pas un seul 
instant des prodigieuses reserves' cl'energie, de 
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courage et de caractere qu'il y a dans notre 
pays. 

H n'a rien compris 3 rame anglaise; il a bien 
moins encore compris rame amel'~caine. II a cru 
que Ie culte du dieu 'dollar, comme il disait, 
l'amour du bien-etre, la peur des coups, empe­
cheraient les Etats-Unis d'entrer dans la guerre. 
n n'a rien devine de cet idealisrne ameriwin donL 
nous avons yu en France les manifestations si 
eclatantes : une armee de 1500000 hommes 
accourue ,en douze mois pour prendre part 3 une 
nouvelle croisade contre les barbares, contre " les 
inficleles Ii l'humanite )). 

V ous retrouvez ces memes erreurs psycholo­
giques des Allemands, leur fausse evaluation, 
dans la seconde bataille de la Marne. 

Ils etaient convaincus que l'armee franQaise 
etait incapable de reagir, de contre-attaquer. 
Leurs succes du 21 mars et du 27 mai leur 
avaient enfle, boursoufle la ceryelle. Hs croyaient 
que les Allies joueraient eternellement Ie r61e de 
plastron, qu'ils se borneraient a receYoir des 
coups sans les rendre jamais. 

Par 13 s'explique la complete surprise OU les 
trouva notre contre-offensive. 

Le plan a la fois tres simple et tres ing(~nieux 
de Foch consistait 3 profileI' du saillant forme 
par Ie front allemand, pour precipiLer vigoureu­
sement dans leur flanc, entre 80is8011S et Chateau­
Thierry, deux armees franco-americaines, celle 
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du genel'al Mangin et celie du general Degoutte. 
Dans 1a nuit du 17 au 18 juillet, l'ordre definitif 

d'attaque fut donne. L'armee Mangin s'etendait 
entre l'Aisne et l'Ourcq, l'armee Degoutte de 
l'Ourcq au Clignon Oll ellese reliait aux troupes 
americaines. Les derniers preparatifs qui furenl 
faits dans 1a nuit furent providentiellement mas­
ques par un formidahle orage. Les Boches qui ne 
s'aLtendaient a rien etaient tous terres dans leurs 
ahris. A 4 h.55, he11re convenue, plusieurs mil­
liers de pieces entament une effroyah1e canonnade 
et, au meme instant, l'infanLerie se jette a 1'a1-' 
taque pn§cedee d'innomhrahles chars d'assaut. 
La surprise des Allemands est enti~n'e. Des midi, 
les soldals de Mangin ont aUeint Saconin-Breuil, 
Vierzy, iIs depassent Chaudun, Villers-HeIon, 
Mauroy-sur-Ourcq. Des Etats-Maj ors allemands 
sont cueillis dans leurs Quartiers Generaux; on 
ramasse les canons par cenlaines, les prisonniers 
par milliers; l'armee Degoutte et les troupes 
americaines au Sud ohtiennent les memes succes. 

Les Allemands etourdis par ce coup formidahle 
jettent hativement leurs reserves dans 1a haLaille. 
Mais c'est en vain: Ie 19 les troupes alliees pour­
suivent leur avance; Mangin atteint les plateaux 
dominant immediatemel1t Soissons. 

Cette avance victorieuse ne tarde pas a produire 
ses heureuses consequences. L'Etat-Major alle­
mand, sentant Ie peril, commellce a replier celles 
de ses divisions qui se trOUyellt it l'exLrcmite sud 

( " 
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du sflillanl. Les troupes franco-americailles ne lui 
perl1leltent pas d'operer tranqnillement ce repli. 
Elles aUaquent sur touie la ligne, depuis Sois­
sons jusqu'a Heims. Dans 1a uuit du H) au 20, les 
divisions allemandes qui avaient franchi la Marne, 
harcelees, contre-attaquees, de to us les cotes, 
incessamment pilonnees par notre artillerie, par 
nos avions, doivent en toute hate repasser 1a 
riviere sur de hranlantes passerelles it chaque 
instant detruites par Ie' feU de nos canons. n y a 
Ill. un grouillel11ent prodigieux de convois, de 
colonnes en retraite, snr lequel nos aviateurs, 
notre artillerie, deversent des tonnes de projec­
tiles. A l'auhe du 20, les troupes franco-ameri­
caines bordent les rives l11eridionales de la Marne. 

Ce jour-la, Mangin et Degoutte poursuivent 
leur mouvement vel'S rEst; Berthelot entre Reims 
et la Marne continue a gagner du terrain. Vingl 
mille prisonniers, quatre cents canons sont deja 
en notre poUvoir. Les divisions americaines qui 
sont a 1a droile de Degoutte onL pris pied sur Ie 
plateau d'Etrepilly qui dOl1line Ch:1teau-Thierry. 
Les 21, 22,23,24 juillet notre mouvement offensif 
ne fait que s'accentuer. L'armee Mangin aUeint 
les abords d'Oulchy-la-Ville; Degoulte depasse 
larg'el11ent 1a route de Soissons a Chateau-Thierry. 
Au sud du saiUant les Ameeicains franchissent 1a 
Marne sur de nombreux points entre Ch:1teau­
Thierry et Dorl1lans et progressent hardiment 
vel'S Ie Nord dans les forets de Fere et de Ris. 
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C'est entre la Marne et Reims que les combats 
sont Ie plus acharnes et cela se comprend. C'est 
ici Ie piYot de la resistance allemande; s'il venait 
a etre emporte, la reiraite des Boches se transfor­
merait en debacle. L'armee Berthelot renforcee 
par les divisions anglaises a donc une tache extre­
mement dure. Les Allemands jettent a cet endroit 
trois de leurs meilleures divisions, des troupes 
d'elite qu'ils conservaient en reserve d'armee. Ces 
combats durellt jusqu'au 26, OU les Allemands 
epuises se decident enfin a la retraite. C'est Ie 
moment OU Ie general Gouraud, par une brillante 
operation, recupere une partie du terrain qu'il 
avail volontairement abandonne. 

Dans la nuit du 26 au 27, les Allemands sont en 
reb'aiLe sur toute la ligne depuis la vallee de 
l'Ourcq, au sud-est d'Oulchy-le-Chateau, jlisqu'a 
la vallee de l'Ardre en amont de Bligny. Nous 
occupons Fere-en-Tal'denois. L' ennemi, tandis 
qu'il reduit Ie saillant, s'efTorce de tenir soli­
dement sur les deux pivots: Soissons et Reims; 
mais Ie 29, void que l'armee Mangin ebranle un 
de ces pivots. Le 1e1' aout, les armees alliees 
reprennent leur attaque de maniere a.rejeter sur 
la Vesle l'ensemble des forces adverses: l'armee 
Mangin, renforcee de troupes britanniques, en­
leve' les villages de Grand-Rosoy, Beugneux, 
Hartennes. Les Allemands directement menaces 
dans Soissons sont contraints d'evacuer cette 
ville. Le 2 aODt, a 6 .heures du soil', les chac;seurs 
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f 's dll ge'lleral Vuillemol v font leur entree. ranr.;31 " 
l\'otre avance est genel'ale sur tout Ie front. Vill.e-
cn-Tardenois Lombe en notre pouvoir. Au maim. 
du 5 aout, nous bordiolls l'Aisne et la Ve,sl.C' 
depuis Soissons jusqu'a Fismes, doni .les Amen­
cains occupaient les lisieres. En Vll1gt-quatre 
heures, 'nous avons avance de 10 kilometres et 
nous avons repris plus de cinquante villages. Le 
hAt les Alue'ricains ·l)enetrent dans Fismes :1 aou , ' 
apres un violent combat.. . 

A partir du 5 aout, nouS OCCU~Ol1S d~P~l~ Sois~ 
sons jusqu'a Reims t.outes les l'lves m~l'ldlOnale" 
de l'Aisne et de la Vesle. La magmfique ma­
nceuvre entamee par Focll Ie j 8 juillet se troU:n~ 
alors terminee sur ceLle partie du front. Cetle 
manceuvre a obtenu Ie plus eclatant succi~s. Le 
saillant que les Allemands avaient forme dans nos 
ligncs apres leur victoire du Chemin-de.s-Dames 
se trouve plus qu'aux trois quarts redUlt. Leurs 
perles sont considerables en prisonniers et .. en 

S 1\1al's ce" pe.'rtes materielles ne sont nell canon. 1·. ~ 

a cote du grave echec moral qu'ils viennent d.e 
subir. Ludendorff est etourdi par Ie coup formI­
dable que' Foch lui a assene. L'initiative des ope­
rations lui echappe; la situaLion s.e retourne 
complHemelit. L'armee allemande, au lieu d'at­
taquer, doit maintenant subir. nos aUaque~. Le 
Haul Commandement germal1lque semble desem­
pare et incapable d'un~ serie.~se reaction. Le 
Haul Comll1andemeni aes Alhes, au contraire, 
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n"a jamais Me dans une fo"rme plus splendide. 
Cette bataille que nous, venons de livrer el de 
gagner a manifefiie de Ia fagon Ia plus eclatante 
Ia maHrise qe l~otreEtat-Major; eUe a consacre 
l'unite de "direction. Frangais, Anglais, Amel'i­
cains, Italien~ ont tous, sous les ordres supremes 
de Foch, participe a ceUe grande victoire qui 

• nVlrque un des Lournants de Ia guerre: Chacun 
d' eux y a brillamment joue son role; un egal 
honneur, un egal merite en reviennent a tous. 

La grande bataille vient d'etre gagnee. 'Elle l'a 
ete en meme temps que par 1'hero1sme des troupes, 
par Ia geniale manceuvre de Foch. 

Le 7 aouL, sur Ia proposition de M. Clemenceau 
et par Ia decision du President de Ia Republique, 
Foch etait nomme Marechal de France. 

Voici la IeUre de ]\1. Clemenceau : 

MONSIEUR LE PRESIDENT, 

Le decret du 24 decembre '1916 a fait reviv.re une 
pi"cmiere fois Ia dignite de Marechal de France. 

J'ai l'honneur de soumeUre a votre signature, au 
nom du Gouvernement et, je peux l'affirmer, au 
nom de Ia France entiere, un decret confel'ant au 

. General Foch cettc haute recompense nationale. 
A l'heure ou ]'ennemi, par une offensive formi­

dable sur un front de 100 kilometres, comptait arra­
chel' la decision et nous imposer ceUe paix alle­
mande qui marquerait l'asservissement du monde, 
Ie General Foch ef ses admirables soldats l'ont 
vaincu. 

'j 

! 
~i , 

I 

" LA RIPOSTE DE FOCH. 22f) 

Paris degage, Soissons et Chateau-Thierry recon­
quis de haute Iutte, plus de 200 v'illages delivres, 
35000 prisonniers, 700 cqnons captut'es, les espoi?'s 
hautement p1'oclames par t'ennemi avant son attaque 
ecroules, les glorieuses a?'mees atliee.s jetees, d'un seut 
elan victorieux, des bm'ds de la Mai'ne aux rives de 
l'Aisne, lels sont les ?'esultats d'une manO?uvre aussi 
admirablement con9ue par le haut cQmmandement que 
supej'bement executee par des chefs incompa?'ables. 

La-confiance placee par Ia Repuhlique et par tous 
ses Allie"s dans Ie vainqueur des marais de Saiht­
Gond, dans Ie chef iIlustre de l'Y ser et de Ia Somme, 
a ete pleinement justifiee. 

La dignite de Marechal de France, conferee au 
General Foch, ne sera d'ailleurs pas seulement une 
recompense pour les services passes: eUe consa- " 
crera mieux encore, dans l'avenir, l'autorite du 
grand homme de guerre appele a conduire les ar­
mees de l'Entente a la victoire definitive. 

R. RECOULY Hi 



CHAPITRE XIV 

L'ELAEGISSE~ENT DE LA BATAILLE 

LA STRATEGIE DE FOCH 

Le lendemain du jour OU Foch recevait cette 
juste recompense, il engageait une nouvelle offen­
sive. n venait de battre Ie Kronpri~z d'Kllemagne .. 
C'e!ait mainlenant Ie tour du Kronprinz de Ba­

viere. 
Apres la grande vict()ire de Champagne, ce 

devait e1re la grande vic10ire de Picardie. Le 
vaBte saillan1 forme par les Alle.mands dans les 
!ignes fran<;aises, depuis Ie sud d'Arras jusque 
vel'S Soissons, lui fournil l'occasion d'une nou­
velle manreuvre aussi brillante que Ia pre­

miere. 
Le 8 aout au maLin, la IVe armee anglaise, 

commandee par,le General 511' Henry Rawlinson, 
eLla Ire 'armee fran<;aise, commandee par Ie Ge­
neral Debeney, attaquent depuis roues! d'Amiens 

, jusqu'au sud de Montdidier. 
Le proctcle d'attaque est Ie meme. Apres un 
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bombardement tres court mais tres intense, l'in­
'fanterie appuyee par une masse de chars d'assaut 
s'elance sur les lignes ennemies. Les Allemands 
sont completement surpris : c'es! un succes 
magnifique. En deux jours, la Ire armee fran­
<;aise a faiL une avance de 14 kilometres en pro­
fondeur. Elle a pris 4000 prisonniers. L'avance 
des Britanniques n'est pas moins remarquable; 
iIs prennent 13000 prisonniers. La ville de Mont­
:didier est brillamment reconquise par les troupes 
fram;aises. Nos succes se poursuivent d'une ma­
niere foudroyarite. En quelques jours, les Alle­
mands ont perdu plus de 40000 prisonniers et 
700 canons. 

Ces grands succes a peine remportes, void que 
Ie Marechal Foeh, avec une maestria geniale, 
elargit sans cesse Ie champ de bataille. L'armee 
Humbert, a Ia suile de I'armee Debeney, entre en 
action et, devant elle, Ie Boche recule. Puis c'est 
Je tour de l'armee Mangin, qui se trouve de l'autre 
cote de l'Oise. Elle po de a l'ennemi de terribles 
~oups de boutoir. Dans une seule operation, Ie 
20 aoi1t, elle avance de 4 kilometres et capture 
8000 prisonniers. Elle s'attaque au redoulabie 
massif de Saint-Gobain, qui est comme la clef de 
voule des defenses alleman,des en France. Elle Ie 
grignote, eUe Ie ronge peu a peu. 

Cependant Ia grande bataille ne cesse de s'e1a1'­
gil' vel'S Ie Nord comme vel'S Ie Sud. Void main­
tenant les lignes anglaises tout entieres qUi s'em-
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Pd!=::m~'1:~r;;ees 
depuis Ie /8 juillet : 

1 Avaf1ce Ie 4- aoui 
2 lOa-aut 
3 Zoaout 
fj. 6septembre 
5 13 septembre 
6 30 septemhre 
7 Soctobre 
8 lOoctobre" 

130ewbre 
17octobre 
2!;.octobre 
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brasent: au-dessus de l'armee Rawlinson, l'armee 
Byng, au-des sus de l'armee Byng, l'armee Horn; 
plus au Nord, l'armee Plumer, se mettentles unes 
apres :les autres en mouvcment. Sous leurs coups 
multiplies Ie Boche chancelle et flageole. De tous 
cotes c' est la retraite generale, une retraite au 
cours de laquelle l'ennemi laisse entre nos mains 
des milliers de prisonniers, des canons par cen­
Laines et des depOls de' munitions innombrables. 

LA STRATEGIE DE FOCH. 

c::::J Territoires occupes par 
l'ennemi enjui/Jet 1978. 

IIJIl E tats neutres. 
Annistice lellnovembre1918: 
~ Pay;' qui seront eV8cves 
~ et occupes par /es Allies . . 
~ Tetes de PODt 
~ Zone neutre 
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Ce mouvement strategique de Foch, remuant, 
manceuvrant ses armees comme remue ses pieces 
un joueur d'echec de genie, restera une des plus 
belles choses de la guerre. 
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Un proverbe anglais celebre dit : 

v John Bull must be quicked before heis roused. » 

« n raut a John Bull beaucoup de coup de pieds avant 
qu'il s'ebt'anle. » 

Durant quatre ann6es de guene, John Bull a 
recu du Boche beau coup de coups de pied qu'i!. 
lui a d'aiHeurs rendus avec usure. Mainienant Ie 
voici qui s'ebranle et il s'ebranle pour de bon. 

Les . armees britanniques, les unes apres les 
autres, frappent a coups redoubles. Leurs vic­
toires se precipitent. Sous leurs assauts repeLes, 
l'Allemand flechit, en atLendantqu'il ne s'abalk. 
Cette fin de Ia guerre est pareille a 1a fin d'un 
match de boxe OU run des deux: partenaires ayant 
pris netlement l'ascendani n'accorde pas une mi­
nute, une seconde de repit a son adversaire, ne Ie 
laisse pas souffleI' un seuI instant. 

Le 21 aout, les IIIe et IVe armees anglaises ont 
gagne la bataille de Bapaume, ayant capture dans 
les dix derniers jours pres de 55.000 prisonniers 
et 270 canons. 

Le 26 aout, alors que cette bataille n'est pas 
encore terminee, 1a Ire armee commence la ba­
taille d'Arras; elle fait craquer comme une noi­
sette la fameuse ligne Drocourt-Qut;mnt que les 
Allemands s'etaient HaUes de rendre inexpu­
gnable. Elle prend, en sept jours, pres de 
19,000 prisonniers et 200 canons. 

Tandis que ces brillants succes 6taient rem-
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portes a l'aile gauche des Allies, Foeh se met sans 
retard a faire mouvoir son aile droite. 

Le 12 septembre, l'armee americaine, qui a 
joue dans la seconde vic to ire de la .Marne un r.01e 
magnifiquc, attaque Ie fameux salllant de Samt­
Mihiel. Ce saillant, qui avait resiste quatre ans a 
110S efforts, eIle Ie reduit comme un chirurgien de 
talent reduit un mechant abces: d'un coup de 

bistouri. 
Les Americains font Iii un superbe debut. Us 

realisent une avance considerable et capturent 
t5.000 prisonniers. Par la suite, c'est aux Ameri­
cains qu'incombera la tache difficile entre toutes 
de nettoyer 1a redoutableforet d'Argonne. Ilspar­
ticipent a l'offensive prise par l'armee Gouraud, 
qui degage Reims, aLteint puis depasse Reihel et 
menace gravement les Allemands dans 1a direc­

tion de Charleville. 
Foch se met maintenant a frapper par sa 

gauche. 
Le 27 septembre, la IV" armee anglaise par-

tant du sectem d'Arras em porte d'assaut Ie 
canal du Nord, prend Marcoing avec '6000 prison­
niers. Le jour suivant commence la grande offen­
sive des Flandres. C'est mie nouvelle bataille des 
Flandres qui s'engage comme en octobre-no­
vembt'e 1914. Seulement les t'oles y sont renver­
ses. C'esl nous, ceUe fois, qui menons'TaUaque 
et c'est l'Allemand qui recoit les coups. Jamais 
atLaque no fut plus rondement menee. Sous Ie 
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Haut Commandement du roi des Belges ayant 
pour chef d'Etat-Major Ie general Degoutte, 
l'armee beIge, une armee franQaise, la seconde 
armee anglaise, attaquent . sur un large front de 
pres de t~~nte kilometres et realisent Ie premier 
jour une avance tres considerable. 

CeUe bataille des Flandres se livre en meme. 
temps que la bataille de Cambrai. Le 29 sep­
tembre, les Anglais remportent une des plus 
belles victoires de la guerre. Ils rom pent la 
ligne Hindenburg et font 22 000 prisonniers. Des 
divisions americaines participent a cette affaire. 
Vne semaine plus tard, la bataille de Cambrai est 
definitivement gagnee. Cambrai et Saint-Quentin 
etaient occupes par les Anglais et les FranQais. 

Le 14 octobre, la He armee anglaise rep rend 
sa marche dans la vallee de la Lys en direction 
de CourLrai. Son avance oblige les Allemands a 
evacuer nos grandes villes du Nord, Lille, Rou­
haix et Douai. 

Maintenant Foch attaque de toutes parts. 
L'avance est generale sur toute la ligne; sentant 
que la bete est aux abois, que l'hallali est proche, 
il fait donner toute la meute. 

n n'y a aucune rigidite, aucun pedantismt;l. 
dans sa strategie qui est, au contraire, tres 
souple, ires intelligente, opportuniste, si l'on 
peut dire, ne s'inspirant d'aucun systeme mais 
s'adaptant aux circonstances, sachant a merveiHe 

. les utiliser. Avec une armee anemand~ fatiguee, 
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hoI'S d'halei~e, ayant perdu ses meilleurs ele­
ments, depourvue de reserves on peut, on doit 
risquer les plus audacieuses manceuvres. Foch 
les risque et les reussit; ~e qui, en d'a1}tres mo­
ments, aurait ete une imprudence est maintenant 
la prudence meme ct Ie meilleur moyen d'abre­

gel' les combats. 
Foch, avec son langage image,.sa faQon de par­

ler un peu ahrupte mais tres pittoresque ou une 
legere pointe d'accent, l'accent du Sud-Ouest, 
releve comme un piment la saveur des propos, a 
explique lui-meme ses manceuvres dans un entre­
tien accorde it mon vieil ami Gustave Babin, 
correspondant de guerre de l'Illustration. 

« Vous voyez, dit-il, c'est comme une serie de 
coups' d'epaules; une armee avance, l'autre 
suit. On pousse tour a tour .... » .. Et Ie geste 
de Foch, remarque Babin : une epaule lancee 
en avant, puis l'autre, les poings ramasses, pre­
cise, accentue Ie pittoresque de l'image, mime, 
pour ainsi dire la manceuvre. » 

« Pour parer a ces coups, rep rend Ie Marechal, 
its auraient du filer du cable; aller se recons­
tituer quelque part. Mais nous ne les lachons pas. 
lIs se hat tent pour sauver Ie mohilier .... » 

« lis avaient monte, poursuit-il, un chan tier 
pour marcher sur Paris. Le 18 juillet, nons leur 
avons ecrase leur programme et nous prenons, 
run apres l'autre, les ateliers du grand chan-

tier. » 
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« Ils reculent toui Ie temps. Et t~ut cela tra­
vaille dans Ia desorganisation, dans Ie desordre. 
llieur faudrait rom pre Ie contact; ils ne Ie peu­
vent pas, talonnes sans repit. Ils n'ont plus de 
reserves. On ne leur Iaisse pas Ie temps de se 
reconstituer ill'arriere .• 

oc La Victoire, dit-il enfin, est un plan incline. 
A condition de ne pas arreter le mouvement, le 
mobile va augmeniant de vitesse >. 

Nous avons ici, fait par Ie Maitre lui-meme, la 
meilleure explication, Ie meilleur commentaire 
<le sa strategie. 

On en connait les resultats. Aucune armee au 
monde' ne subit en quelques mois, de juillet a 
novembre, des pertes aussi ecmsantes et une 
aussi Iourde serie de defaites que l'armee alle­
mande. Les Allies lui firent, dans cet intervalle, 
pres de 400000 prisonniers. Des Ie commence­
ment d'octobre, Ludelldorff se selltait irremedia­
blement perdu. C'est sur ses illjollctions les plus 
pressantes que Ie Gouvernement allemand im­
plora Ia paix wilsollienlle. 

Le 11 novembre, l'armee allemanue etait entie­
rement baUue. Foch, on Ie sait maintenant, c'est 
lui-meme qui l'a declare, se preparait a l'achever 
par un demier coup. Le lendemain du jour oli fut 
signe l'armistice, une terrible offensive menee par 
vingt divisions francaises et six, divisions ameri-
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caines devait se declencher depuis Pont-a-MotlS­
son jusqu'a Luneville. Elle vi,sait a l'enveloppe­
ment immediat de la citadelle de Metz. Elle avait 
pour objectif des points absolument vitaux pour 
l'armee allemande. 

Pour parer a ceUe grave menace, les Allemands 
n'avaient plus, dans ce secteur, que des divisions 
tout a fait insuffisantes, en quantile c6mme en 
qualite. Us etaient ;aincus d'avance. Leurs divi­
sions auraient ete bousculees. La guerre se 
semit terminee pour eux par un desastre sans 
precedent dans l'histoire. C'est pour l'eviler qu'ils 
signerent l'armistice, qu'ils en accepterent les 
clauses et les plus dures et les plus humiliante,;". 
Quand Hs disent maintenant qu'ils n'ont pas ete 
rnilitair'el1wnt vaincus, ils mentent, comme Us ont 
menti tout Ie Umg de Ia guerre. 

A cOte de cette strategie de Foch, ires ordon­
nee, tres simple, classique dans ses grandes 
lignes, si souple et si intelligente dans son 
application, oli les differentes evolutions des 
al'mees s'enchainent et s'emboitent les unes 
dans les autres comme les divers rouage'S d'une 
machine bien reglee, Ia strategie des plus 
grands chefs allemands au cours de ceUe 
guerre semble bien pauvre, bieh courte et bien 
bornee. 

Laissol1s de cote les victoires remportees Ii 

ires bon rnarche par les Hindenburg et les Mac­
kensen sur lee Ru§'ses ou les Roumains. Les COll-
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ditions ici n'etaient nullement egales et vrai­
ment, du point de vue de l'art militaire, ces vic­
toires ne comptent pas. 

Considerbns la strategie allemande sur Ie front 
frangais : meme au prix d'une ignominie qui 
deshonorera it jamais l'Allemagne, la violation 
de la neutralite beIge, de MoHke, chef d'Etat- . 
Major general, se fait battre en 1914 par Joffre 
sur la Marne. Sa dMaite est telle que l'Empereur 
lui enleve aussitot Ie commandement. . 

Durant l'automne de HH4, les Allemands atta­
quent sur l'Yser. En 1916, ils attaquent Verdun: 
ce sont Iii. des attaques frontales en coup de mas­
sue ou ne se trouve, pour ainsi dire, aucune 
manoouvre. Ces attaques echouent. 

Deux ans plus lard disposant, grace iI. la de­
fection des Russes, de reserves extremement 
importanles, d'un materiel d'artillerie enorme, 
possedant Ia superiorite numerique, ils lancent 
trois aUaques qui, les premiers jours, obtiennent 
d'indiscutables succes. Rapidement leur avance 
est enrayee. Ils se montrent hors d'etat de pour­
suivre. Ces attaques paraissent entre eUes sans 
lien. N'ayant pu produire Ia rupture definitive, iis 
pietinent sur place, donnant a l'adversaire Ie 
temps de se ressaisir. Leur offensive supreme, 
celle du 1.5 juillet 1918, aboutit iI. la plus sanglante 
defaite. 

Ce n' est donc pas seulement par un moral 
superieur que les Allies I'ont emporte sur les 
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Allemands, mais aussi par la superiorite de l'in­
tellig'ence et du talent militaire .. 

Et cette superiorite d'intelligence, ce genie 
strategique, se sontmagnifiquement incarnes 
dans leur Generalissime ; Foch. 
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